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L. Sorirt commencoit 2 peine A 
dorer la cime des plus hautes inontagnes, 
lorſque la Reine & la Compagnie ſor- 

tirent de leur chambre pour aller reſpi 

cer, dans le Parc, la fraicheur du martin. 
Apres s tre promenes quelque tems, ils 
allerent entendre la Meſſe vers les lebt 
ou huit heures du martin dans une petite 
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Egliſe peu Eloignee du Chateau. Au 
retour, on ſervit le dine qui fut fort 
agreable, La muſique & la danſe ſui- 
vitent le repas. La Reine permit enſuite 
à chacun daller faire ſa meridienne, 
sil le jugeoit à Propos. On ſe r6unir 
Taprès· midi aupres de la belle fontaine, 
od, tout le monde stant aſſis, pour 
ségayer à Tordinaire par des recits 
amuſans, Madame Neiphile , par les 
ordres de la Reine, commenga a parler 


ainſi. 8 
NOUV ELLE I. 

fa Femme avare Galant eſcroc. 
Purs eus le Ciel a voulu que je 
commence la journee, je ne m'en plain- 


drai point. Vous allez donc entendre 
ma Nouvelle, Je dois ſeulement yous 
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DE BO CAC E. 3 
prevenir que, comme il a te beaucoup 
queſtion, dans les dernières qu'on a 
racontees , des tours que les Femmes 
ont joues aux Hommes, je crois devoir 
vous en conter un qu'un Homme joua 
malignement à une Femme: non que 
je veuille le blàmer de avoir ainſi 
trompte; ceſt, au contraire, pour Fen 
louer : car la Femme le mèritoit bien, 
& pour vous montrer en meme tems 
que {i les Hommes ſont ſouvent dupes 
de leurs Maitreſles, ils ſavent auſſi les 
duper à leur tour, Cependant, à dire 
le vrai, le trait que je vais vous raconter 
ne merite pas le nom de trompetie, 
mais plutõt celui de juſte punition : 
toute Femme qui ſe pique un peu 
d' honnꝭtetè doit ètre jalouſe de ſon 
honneur, & celle dont il sagit I'&toit 
ſi peu du ſien, quelle neut point de 
honte de le vendre. On peut pardonner 

Az 


4 CONTES 

des foibleſſes à notre ſexe „ mais les 
Femmes qui oſent ſe livrer pour de 
Fargent meritent le feu, comme le 
dit Vautre jour Philoſtrate , en nous 
contant Favanture qui artiva a Madame 


Philippe de Prato. 
b FY 


Ir v zvrT autrefois à Milan un Soldat 
Allemand, nomme Gulfart, qui paſſoit 
pour un fort honnere homme, & qui 
Etoit fidèlement attach au Prince qu il 
ſervoit, qualitè qui n'eſt pas ordinaire 
aux gens de ſa Nation. Comme il ſe 
faiſoir un point d honneur de rendre 
ponctuellement ce qu'il emptuntoit, il 
trouvoit ſans peine de Targent, & > 
très- petit interet, quand il en avoit 
beſoin. Ce bon Soldat devint amoureux 
d'une ttès- belle Dame, nommée Am- 


broiſe , marice a Gaſparin Sagaſtrace , 


DE BOCA C E. 

riche Negociant de Milan, qui le 
connoiſſoit particul:erement & qui Fai- 
moit beaucoup. Il ſut ſi bien sy prendre, 
que le Mari ni perſonne ne s apperęut 
de Vamour dont il brüloit pour elle. 
Croyant avoir remarque qu'il ne d- 
plaiſoit pas, il ſe haſarda 4 lui faire 
parler, pour la prier de payer dun 
tendre retour les fentimens qu elle lui 
avoit inſpires', lui promettant de sen 
rendre digne par fon empreſlement 2 
faire tout ce qui pourroit lui Erre 
agreable. La Belle, apres bien des 
facons , conſentit de ſe rendre à ſes 
deſirs, à condition qu'il garderoit un 
ſecret inviolable, & qu il luĩ donneroit 
deux cens ècus dont elle avoit beſoin. 

Gulfart fut ſi choque de Tavarice 
de la Dame, dont il ne Lauroit jamais 
ſoupconnee, que peu sen fallut que 
ſon amour ne ſe changeãt en averſionʒ 
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cependant il ſe radoucit, & reſolut de 
la tromper. Dans cette idee, il lui fir 
dire qu'il Etoit prèt 2 faire ce qu'elle 
deſiroit; qu'il voudroit ètre plus riche 
pour lui offrir une plus forte ſomme; 
qu'elle navoit qu Tinſtruire du jour 
& du moment auquel il pouvoit aller la 
trouver, & qu il lui remettroit Fargent 
quelle lui demandoit. Cette Femme 
mepriſable lui manda que ſon Mari pars 
toit bientot pour Genes, & quelle ne 
manqueroit pas de Fenvoyer chercher 
le jour meme de ſon depart. 

Gulfart ſachant que Gaſparin devoit 
bientor faire ce voyage, ſe hita de 
Taller voir. Vaurois beſoin, lui dit-il, 


de deux cens Ecus, & vous m'obligerez 


ſenſiblement de me les preter , au meme 
interer que vous mavez toujours prets 
juſqu'à preſent. Gaſparin lui rendit ce 


ſervice avec plaiſir, & compta la ſomme 
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DE BOCACE. 7 
ſur- le- champ, à la grande ſatisfaction 
du Militaire. 

Quelques jours apres, le Negociant 
partir pour Genes. Sa Femme envoie 
dire auſſi-tot au Galant qu'il pouvoit 
venir, & qu'il n'oubliat pas dapporter 

la ſomme convenue. Gulfart , qui avoit 
interer de trouver la Belle en compa- 
gnie , & qui craignoit qu'elle ne fut 
toute ſeule, ſe fit accompagner par un 
de ſes Amis, & lui dit en la preſence 
de cet Ami & d'un Commis qui &toit 
avec elle dans ce moment, voila, Ma- 
dame, deux cens cus bien comptès que 
je vous prie de remettre à votre Mari, 
quand il ſera de retour de fon voyage. 
Elle les prit, ſans entendre d'autre 
malice aux paroles de Gulfart , ſi ce 
neſt qu'il avoit parle ainſi par pure 
politique, & pour qu'on ne ſoupgonnãt 
pas que cet argent toit le prix qu'elle 
A 4 
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8 CONT ES 
avoir mis 2 ſes faveurs. C'eſt pourquoi 
elle lui rẽpondit qu'elle ne manqueroĩt 
pas de s acquitter de la commiſſion à 
Vinſtant meme de ſon arrivee ; mais 
voyons, ajouta-t-elle, ſi la ſomme eſt 
complere. Elle ſe met auſſi-tor à la 
compter ſur une table, & voyant qu'il 
n'y manquoit pas une obole, elle la remit 
dans le ſac, & dit enſuite tout bas 2 
Gulfart de repaſſer ſur la brune, parce 
qu'elle ſeroit ſeule. Il n'y manqua pas, & 
la Belle ayant conduit dans ſa chambre, 
ils paſsèrent la nuit enſemble. Le Galant 
ne sen tint pas 2 cette nuit - là; il ſut 
engager Madame Ambroiſe à partager 
pluſieurs autres fois ſon lit avec lui, 
pendant abſence de ſon Mari. 

Quand celui-ci fut de retour a Milan, 
Gulfart ſaiſit le moment qu'il Etoit avec 
ſa Femme pour entrer chez lui, accom» 


pagne de {on Ami. Gaſparin, lui dit-il 


DE BOCA CE. 5 
apres les premiers complimens, les deux 
cens Ecus que vous me Pretates , avant 
votre voyage, m ayant Etc inutiles pour 
objet auquel je les deſtinois, je les 
rendis, le jour meme de votre depart, 
a votre Femme, qui les compta auſli-ror 
devant moi; ainſi, je vous prie de vou- 
loir bien les rayer de votre livre. Le 
Mari, ſe tournant vers ſa Femme, lui 
demanda < elle les avoit regus, &, 
comme elle voyoit devant elle le tè- 
moin qui les lui avoit vu compter, elle 
ne put le nier, & s excuſa ſur ſon peu 
de memoire, de ce qu'elle ne lui en 
avoit point encore parle. Soyez tran- 
quille, dit alors Gaſparin à Gulfart ; 
j en dechargerai mon livre aujourd hui, 
ſans plus tarder. Alors le Galant ſe retica 
fort content d'avoir ainſi puni ſa Mai- 
treſſe de ſon avarice, & d'avoir ſu 
adroitement jouir long = tems de es 
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faveurs, ſans qu'il lui en eũt cout une 
obole. On imagine aiſement combien 


la Dame dilt Etre ſenfible à un pareil 
toux. 


2 
* 
* 
. 
. 
0 0 
* Y N * 1 
1 o " — 
— 4 . 
ju — 
o * 
ha &« * 
n 9 
* 
. 
P's 7 
9 
1 5 . , . . — 
* . * 2 
A x — 4 . , « 
« © 4 5 . 0 
0 a " . 
* * 
- * : vr 
PR 
* * 
» ” 
* © 
45 | 
. * . * 
% * * 
* * 
* 
5 . 
” - * 
* | ' , 
1 
* - * * * 
. . ; 4 = I . 
* : ” 2 p > 1 * „ 
. 9 * 122 
. 
- 
. op 0 
* ” * 
* . - 
p ” 9 . _— N * 
x. 
. 4 * . 
0 * ” 5 ” 
* 
* * 
* * . . 
* 4 * 
= - * * 28 - 
. * X * » 
% * — 
* : * * 
- 
* * * ” 
* * 
* . 1 ” * 
- . * 
ow ” 
* 
1 & = ASL xx res bY * — 
7 FISTS: > * «OE 


\ XZ: == 
Palette. 


LY 


lot wv 


— — — 


1 


HA. 


11 


W. 


ooo O Doo 
| 3 —— | 
| O OOO OO OOo οο 


NOUVELLE'IL. 
Le Cure de Varlongne. 


Les Homwmezs & les Dames furent 


enchantes du tour que Gulfart avoit 
joue à Vavare Milanoiſe. On en rioit 
encore, lorſque la Reine regarda Pam- 
phile en ſouriant, & lui commanda de 
dite ſa Nouvelle. Ce jeune Gentil- 
homme obeir incontinent & parla aink. 

Ceſt donc à moi, MES BELLES DAMES, 
à vous amuſer à mon tour, par le rEcir 
d'une petite Hiſtoire, Il ne tiendta 
certainement pas à moi de remplir & 
de paſſer vos eſperances à cet Egard. 


Ma Nouvelle ſera contre ces ſortes de 


gens qui nous offenſent, fans qu il ſoir 
en notre pouvoir de les offenſer , du 
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moins de Ia mEme manière, je veux 
dire les Pretres qui ſemblent avoir con- 
jure contre lhonneur de nos Femmes, 
& qui croient avoir gagne les indul- 
gences, lorſqu ils ſont venus à bout d'en 
ſeduire quelqu une. Ils ſont fi contens, 
quand ils viennent de cocufier quel- 
qu'un, qu on jugeroit à leur joie, qui ils 
ont mene aux pieds du Pape le Soudan 
d' Alexandrie. Il eſt facheux, pour nous 
autres Laiques, que nous ne puiſſions 
pas leur rendre la pareille. Mais nous 
avons du moins la conſolation de nous 
venger ſur leurs mères, leurs ſœurs, 
leurs nièces & leurs bonnes amies, en 
leur faiſant ce qu ils font à nos femmes. 
Mon deſſein donc eſt de vous raconter 
une amourette de Village; vous rirez 
de la ſingularitè du denouement , qui 
vous fera voir qu'il ne faut pas toujours 
Sen rapporter à la bonne foi des Prerres. 


—ů A Pitt 


Daxs le Village de Varlongne, qui, 
comme on ſait, ou comme on Ia oui 
dire, neſt pas fort eloigne de la Ville 
de Florence, il y eut un Maitre Cure, 
vigoureux de ſa perſonne, &rres-propre 
pour le ſervice des Dames. Ce bon 
Paſteur, qui ſavoit à peine lite, avoit 
ntanmoins le talent d amuſer ſes ouailles 
& de les divertir le Dimanche, aux pieds 
d'un orme, par ſes contes & ſes propos 
joyeux; &, quand les Maris s' abſen- 
toient, il ſavoit viſiter leurs Femmes, 
auxquelles il donnoit fa benediction , 
leur portant tantõt du piteay , tantor 
de feau benite, & quelquefois des 
bouts de chandelle. Parmi les Paroiſ- 
ſiennes à qui il faiſoit ainſi fa cour, il 
ny en avoit point qui lui phit davan- 
tage que Belle Couleur, femme d un 
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Payſan, connu ſous le nom de Bien- 
tevienne de Mazzo. C toit à la vèrité 
une bonne villageoiſe, dodue, fraiche, 
brunette, bien decouplee, telle en un 
mot qu'il la falloit à M. le Cure. Elle 
Etoit d ailleurs de la meilleure humeur 
du monde, toujours la premiere à la 
danfe, chantant au mieux air d'une 
bourree & jouant parfaitement du tam- 
bourin. Le Curè en devint ſi fort amou- 
reux qu'il faillit à en perdre Teſprit, 11 
couroit tout le jour, tantot d'un core, 
rantor d'un autre, dans Teſperance de 
la voir. Quand il ſavoit, le Dimanche 
& les jours de Fere, qu'elle étoit à 
FEgliſe, il chantoit de toutes ſes forces 
pour lui perſuader qu'il Eroit grand 
Muſficien ; mais quand il n'y voyoit 
point fa chere Belle Couleur, il sy pre- 
noit avec plus de moderation. Cepen- 


dant, quelque paſſionnc᷑ qu'il fut, il ſut ſi 
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DE'BOCACGE 2x 
bien faire que Bientevienne ni perſonne 
ne s apperęut de Tamour qui le tour- 
mentoit. Pour ſe rendre favorable celle 
qui en Etoit Tobjer, il ne ceſſoit de lui 
faire de petits preſens, & lui envoyoit 
rantot une botte d'ail frais, tantor des 
oĩgnons nouvellement cueillis dans ſon 
jardin, tantor de petits poids, & quel- 
quefois un bouquet de fleurs. S il la ren- 
controit quelque part, il la regardoit du 
coin de lœil, comme un chien qui en 
veut mordre un autre : mais la Pay= 
ſanne, faiſant ſemblant de ne pas sen 
appercevoir, & bien aiſe de paroitre 
ſauvage, paſloit preſque toujours ſans 
Sarreter. Ce dedain chagrinoit fort 
M. le Cure. Il ne ſe laiſſa pourtant pas 
decourager par les froideurs de la Belle. 
L'amour Etoit trop enracine dans ſon 
cœur, pour Ctre en état dy renoncer. 


Tel eſt le charme de cette paſſion qui 
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nous plait, lors meme qu'elle nous 
rend malheureux. Un jour quil ſe 
promenoit, ſes mains derriere le dos 
& [air tout penſif, le haſard voulut 
qu'il rencontrit Bientevienne, monté 
ſur un ine charge de différentes pro- 
ductions de ſon jardin. Il lui demanda 
od il alloit. Je vais à la Ville, Monſieur 
le Cure, pour une affaire importante 2 
Je porte ces fruits & ces legumes au 
Seigneur de Bonacorci de Gineſtret, 
pour Tengager à me traiter favorable- 
ment; car vous ſaurez qu'il m'a fait 
donner une aſſignation par ſon coquin 
de Procureur, Juge des bãtimens, pour 
comparaitre devant le Tribunal Civil. 
Tu fais bien, mon cher ami, repondir 
le Cure, fort content dans le fond de 
ſon cœut; Dieu te conduiſe, & reviens 
le plutõt que tu pourtas. Si tu rencontres 
par haſard Lapucio, mon Clerc, ou 
| Naldino , 


DE BOC ACE. 17 
Naldino, mon Valet, je te prie de 
leur dire de m'apporter des attaches 
pour mes fleaux. Bientevienne le lui 
promit, & continua ſon chemin. 

Le Pretre crut que c'ttoit Ia le 
moment favorable, pour aller voir fa 
bien-aim&e Belle Couleur, & pour faire 
une tentative aupres delle, Il courut 
droit à fa maiſon, & dit en entrant g 
Dieu veuille envoyer ici tous les biens 
qui ſont ailleurs! La Payſanne, qui 
Etoit montce en haut, Vayant entendu; 
ſoyez le bien venu, Monſieur le Cure, 
lui dit- elle; & on allez-vous donc ainſi 
trainant votre queue par le chaud qu il 
fait ? J'ai trouve ton Mari qui alloit à 
la Ville, repondit le Paſteur, & je ſuis 
venu paſſer quelques inſtans avec toi. 
Belle Couleur, ᷑tant deſcendue, firaſſevir 
le Cure & reprit ſon travail, qui con- 
ſiſtoit a trier de la graine de choux que 

Tome VIII. 3 
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| | ſon Mari avoit cueillie depuis quelques 
ll jours. Le Cure, profitant du*tere-a= 
5 - tete, entama ainſi la converſation, II 
eſt donc decide, ma chere amie , que 
| tu veux toujours me faire ſouffric } — 
| Moi : & qu eſt- ce que je vous fais? — 
ö Tu ne me fais rien à la verite ; mais 
| l neſt-ce pas aſſeʒ de m'empecher de 
I = . faire avec toi ce que je voudrois! — 
bs Eſt-ce que les Pretres font cela } — 
18 Sans doute , & mieux que les autres 
| hommes. Pourquoi donc ne le ferions- 
1 nous point? n'avons-nous pas tout ce 
. qu'il faut pour cette beſogne ? nous 
1 y ſommes meme plus habiles que les 
ul autres, parce que nous le faiſons plus 
rarement. Laiſſe - moi beſogner avec 
toi; je taſlure que tu t'en trouveras 
bien, — Jen doute fort; car vous eres 
tous avares comme des Diables. — 


Tai - je encore refule quelque chole ? 


DE BOC ACE. 15 
demande - moi ce que tu voudtas & 
ſois ſire de Fobrenir. Veux- tu une 
paire de ſouliers, un ruban, un fichu? 
Jai de tout ce que vous m'offrez Ià; 
mais, puiſque vous m'aimez tant, ren- 
dez - moi donc un ſervice : je ferai 
enſuite tout ce que vous youdrez, — 
Parle, reprit le Cure avec vivacite, je 
ſuis pret à faire tout ce qui te ſera 
agreable, — Je dois aller Samedi pro- 
chain a Florence, dit Belle Couleur, pour 
rendre de la laine que j'ai flee & pour 
faire raccommoder mon rouet ; ſi vous 
voulez me preter cent ſols, que vous 
avez aſſurẽment, vous me mettrez dans 
le cas de retirer de chez un uſurier ma 
jupe & mon tablierdes Dimanches, que 
je portois le jour de mes noces. Voyez 
fi vous Eres dans l'intention de me 
donner cet argent : ce neſt qua cette 
condition que vous obtiendrez de mol 
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ce que vous deſirez, — Je n'ai pas d ax 
gent ſur moi, mais je m'engage A te 
donner les cent ſols avant Samedi. — 
Oh! vous autres Gens d'Egliſe, vous 
prometrez beaucoup & ne tenez rien. 
Vous ne ferez pas de moi, comme de 
la crédule Billuzza , que vous ren- 
yoyares bellement ſans lui dormer un 
ſeul liard, & qui, à cauſe de cela meme, 
eſt devenue fille du monde. Je ne ſuis 
pas davis de me laiſſer duper de meme. 
Si vous navez pas argent que je vous 
demande, allez le chercher. — Epar- 
gne · moi, de grace, la peine daller 
chez moi, par le grand chaud qu'il 
fait. D'ailleurs ſonge que nous ſommes 
fans tẽ moins, & qu'il nen ſeroir peut- 
etre pas de mEme à mon retour. Pro- 
fitons de Toccaſion , puiſqu'elle eſt fi 
favorable. — Allez. y, vous dis je, ſinon 
vous nen taterez point, je vous jute. 
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Le Prerre, voyantqueelle toit refolue 
de ne conſentit à rien, ſinon au ſalvum 
me fac, & lui, deſirant faire la choſe 
fine cuſtodia > puiſque tu ne erois pas, 
lui dir-il, que je t'apporte les cent ſols, 
tien, voila mon manteau que je te 
laiſſe pour gage. Voyons ce manteau 
& ce qu'il peut valoir, — Mon manteau 
eſt d'un beau drap de Flandres, à trois 
bouts, & m&me à quatre, au dire d'un 
de mes Paroiſſiens. Il n'y a pas encore 
quinze jours que le Frippier Otto me le 
vendit dix bonnes livres, & Buillet qui, 
comme tu ſais, ſe connoit en Etoftes, 
pretend qu'il en vaut quinze. — Cela 
me paroit un peu difficile à croire z, 
mais je veux bien m'en contenter. Nous. 
verrons ſi vous etes homme de parole. 
Le Cure, qui briiloit d' envie de ſatiſ- 
faire ſa paſſion, lui remit ſon man- 
zeau  & apres qu'elle Feur enferm& 
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dans un coftre, paſſons, lui dit-elle; 
dans la grange, où jamais perſonne ne 
vient. Le Cure la ſuivit & s amuſa avec 
elle de la bonne maniere, Apres s en 
etre donne tant qu'il put en prendte, 
il sen retourna chez lui en ſimple ſou- 
tane comme s il venoit de quelque noce. 
A peine fut- il arrive au presbitère, 
que, conſidèrant le peu de profit qu il 
rgtiroir de ſa Cure , il fe repentit 
d'avoir laiſſè ſon manteau & penſa aux 
moyens de le recouvrer , fans Etre 
oblige de donner la ſomme conyenue : 
toutes les offrandes de Fannee reunies 
auroient 2 peine pu la former, Son 
eſprit malin & ruſe lui fournit un 
expedient. Comme le jour ſuivant eroir 
un jour de Fete, il envoya le fils d'un 


de ſes voiſins chez Belle Couleur pour 


la prier de lui preter ſon mortier de 
marbre, pretextant d avoir du monde 
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2 diner, ce qu'elle fir de grand cœur. 
Deux jours après, il le renvoya par 
fon Clerc, à Theure qu'il jugea que 
Bientevienne & ſa Femme devoient ęètre 
a table. M. le Cure ma charge de vous 
bien remercier, dit le Clere en s adreſ- 
fant à la femme, & de vous demander 
le manteau que le Gargon vous laiſſa 
pour gage, en vous empruntant le 
mortier. Belle Couleur frongant le ſour- 
eil 2 cette demande, alloit rẽpondre, 
lorſque ſon Mari Fen emp&cha, en lui 
diſant d'un air fiche: d od viens prends- 
tu des gages de notre Cure ; tu merite- ' 
rois en verite que je te donnaſſe un bon 
ſouffler, pour t apprendte à te deher ainſi 
de notre honnete Paſteur. Rends · lui 
vite ſon manteau, & garde - toi de ja- 
mais lui rien refuſer ſans gage, demanda- 
t-il meme notre Ine. La Femme ſe 
leve, en grognant entre ſes dents, fort 
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le manteau du coffre & dit au Clerc; 
en le lui remettant, je te prie d'aſſurer 
de ma part Monſieur le Cure que, puif« 
qu'il agir de la ſorte, il ne pilera de ſa 
vie à mon mortier. Le Clerc stant 
acquitte de la commiſſion, d accord, 
| repondit le Cure, mais tu peux dire 
| auſſi à Belle Couleur, quand tu laverras, 
1 que ſi elle ne me prete point fon mor- 
tier, je ne lui prererai pas non plus mon 
pilon : Fun vaut bien l'autre aſſurèment. 
Bientevienne ne fit point attention 
aux paroles de {a Femme, qu'il prit 
pour effet des reproches qui il venoit 
de lui faire. Pour Belle Couleur, elle fut 
long - tems fachee contre le Cure ; mais 
les vendanges raccommodtrent tout. Le 
Pretre lui fit preſent d un petit tonneau 
de vin nouveau & d'une meſure de 
chataignes, & recouvra, par ce moyen, 
ſes bonnes graces, Ils vecurent depuig 


ne OT 


_—_— 2 


NT —— — — —  — — — 


_— x — 


—_—— — — — 
4 
— 


* 
FI" 


A 


DE BOCACE. ug 
en grande intelligence, viſitèrent fre- 
quemment la grange , & prirent ſi bien 


leurs precautions, que perſonne ne ſe 
douta de leur intrigue, 


e 
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NOUVELLE III. 


L Novverrts de Pamphile , qui fit 


beaucoup rire les Dames, tant achevee, 
la Rr INE commanda a Madame Eliſe 
de dire la ſienne. Cette Dame, qui 
rioit encore, commenca auſſi-tõt, & 
parla en ces termes. Je ne ſais, u ES 
Dames, fi ma Nouvelle vous paroitra 
auſſi plaiſante, que celle que vous venez 
dentendre ; mais, du moins, je puis 
vous aſſurer qu elle eſt très· vraie, quoi- 
que peu vraiſemblable. 


— ILY loo emnrmnmmeny, 
Daus notre bonne Ville de Florence, 
qui fourmille de toutes ſortes de per · 
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ſonnages, il y avoit un Peintre nommè 
Calandrin, homme ſimple & neuf au 
dernier point. Il eroir preſque toujours 
avec deux autres Peintres, dont fun 
portoit le nom de Lebrun & autre 
celui de Bulfumaque, gens fort enjoucs, 
mais prudens & rules, & qui ne fre- 
quentoient Calandrin que pour s amuſer 
de fa grande ſimplicitẽ. 

Il y avoit dans le meme tems à Flo- 
rence un jeune- homme nommé Mace 
del Saggio, qui toit bien le perſonnage 
le plus facttieux & le plus delie qu'il 
fut poſſible de trouver. Ayant entendu 
parler de la ſimplicitè de Calandrin, 
il reſolut de sen divertir, en lui jouant 
quelque bon tour, ou en lui faiſant 
accroire quelque choſe d extraordinai- 
rement ridicule. Il le rencontra un jour 
dans I Egliſe de S. Jean, occupè à exa- 
miner les diverſes peintures & le beau 
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tabernacle qu'on avoit poſe depuis pert 
fur te maitre-autel. Loccaſion paroiſſant 
favorable à ſon deſſein, il sen ouvre 
à un de ſes Amis qui toit avec lui, & 
s approche dans cette intention du bon 
Calandrin. Il fait d'abord ſemblant, ainſi 
que fon Ami, de ne pas [appercevoir , 
& ſe met à parler du merite de certaines 
pierres, & en parle ſi pertinemment, 
qu'on eut cru entendre le plus fameux 
des Lapidaires. Le Peintre qui I'ecoutoit 
raiſonner, & qui paroilfoit Emerveille 
de ce qu'il entendoir, Sapproche des 
deux diſcoureurs & les ſalue en les 
abordant. Mace continue ſa converſa- 
tion avec fon Ami, lorfque Calandrin 
Finterrompt pour lui demander où Fon 
trouvoit des pierres ſi prècieuſes & de 


ſi grande vertu. On en trouve beaucoup, 


re pond Mace d'un air ſerieux, à Berlin- 
ſonne, Ville de Baſque, firuce dans un 
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canton , nomme Bengodi, où Ton lie 
les ceps de vigne avec de la ſauciſſe. 
On a dans ce pays-la, continua-t-il, une 
oie pour de argent & un oiſon par- 
deſſus le marche. On y voit une mon- 
tagne de fromage de Parme rape , ſur 
laquelle demeurent des gens qui ne 
ſont occupes qu'a faire des macaroni & 
des maſſepins, qu'on cuit dans du jus de- 
chapon & qu'on jette enſuite en bas aux 
paſſans; & plus en a, qui plus en attrape. 
Au pied de cette montagne, coule un 
ruiſſeau· de vin de Malvoiſie, auquel il 
ne ſe mele jamais une goutte d eau. O 
le bon pays! &ecrie Calandrin ; mais, 
dites- moi, je vous prie, ce qu'on fait 
des chapons dont le jus err à faire les 
biſcuits? Ce qu'on en fait? les Baſques 
les mangent tous. Avez- vous Ete dans 
ce pays - IA ꝰ - Si jy ai Ete? oh! je vous 
en reponds; plus de mille fois. Eſt· ce 
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bien loin d'ici? — Il y a plus de mille 
lieves. — Il eſt donc encore plus loin 
que la Bruſſe > — Aſſurement. 
Calandrin voyant que Mace diſoit 
tout cela d'un grand ſang- froĩd, le crut 
comme un article de foi. Ceſt trop 
loin pour moi, ajouta- t- il; autrement 
je ſerois ravi d' y aller avec vous, pour 
avoir le plaiſit de voir faire la culebute 
à ces macaroni, à ces biſcuits, & d'en 
attraper une bonne quantite, Mais ayez 
la bontè de me dire ſi Von trouve, dans 
ce pays (i ſingulier, les pierres dont 
vous parliez tout-a-Theure 2 — Sans 
doute : il y en a de deux ſortes. Les 
unes ſont des pierres à moudre, qu'on 
tire de Sertignage & de Motttiſce, dont 
on fair des meules de moulin , & ces 
meules tournent d'elles- memes pour 
faire la farine, De-la vient qu on dit 
proverbialement, dans ce pays la, que leg 
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graces viennent de Dieu & les bonnes 
meules de Moutiſce. Ces pierres 3 
moudre ſont en ſi grande quantite , 
que les habitans de ce pays nen font 
pas plus de cas que des émeraudes. 
Celles-ci y ſont {i communes, quiil y 
en a des montagnes plus Elevees que le 
Mont-Morel. Elles jettent tant declar, 
qu'il fait jour au milieu de la nuit. Qui 
feroit enchaſler ces pierres, avant de les 
tirer de la carriere & les porteroit au 
Soudan, ſeroit fiir d'en avoir tout ce 
qu'il voudroit. L autre eſpèce de pierre 
precieuſe qu'on trouve dans ce pays, 
eſt celle que nous autres Lapidaires 
appellons <liotropie. Elle a la vertu de 
rendre inviſible quiconque en porte 
ſur ſoi. Il faut avouer, dit Calandrin, 
que ce pays eſt merveilleux. Faites- moi 
le plaiſit de me dire, continua. cl, fi Fon 
ne trouve point ailleurs cette dernière 


Wers 
forte de pierre? — On en trouve auſſi 
dans la Toſcane, dans la plaine de 
Mugnon. — De quelle groſſeur, de 
quelle couleur eſt-elle? — Il y en a 
de toutes les groſſeurs, mais preſque 
toutes ſont de couleur noirätre. 
Calandrin ayant bien retenu tout ce 
que Mace lui avoir dit de la nature de 
ces dernieres pierres, & ſe faiſant mille 
felicices chimeriques , sil pouvoit en 
trouver, ſe retira rèſolu den chercher. 
Mais ne voulant tien faire ſans ſes amis 
Lebrun & Bulfumaque, il les chercha 
en diligence pour leur communiquer 
ſa decouverte & ſon projet. Apres avoir 
couru toute la matinee pour les joindre, 
il ſe reſſouvint , ſur Pheure de midi, 
quils travailloient tous deux au Monaſ- 
tere des Dames de Fayance. Il alla les 
y trouver, negligeant toutes ſes affaires 
pour cet objet. Mes amis, leur dit-il, 
noug 
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hous voila les plus riches de Florence, 
ſi vous voulez vous en rapporter à moi. 
Jai appris dun Homme digne de foi, 
que, danslaplainede Mugnon,ſetrouve 
une pierre qui a la vertu de rendre 
inviſible celui qui la porte ſur ſoi; ainſi, 
je ſuis d avis que nous allions la cher- 
cher ſans delai ; nous la trouverons, je 
vous en aſſure; je ſais comme elle eſt 
faite. Quand nous I'aurons trouvee- & 
miſe dans notre poche, qui pourra nous 


empecher d'aller chez ces gros Ban- 


quiers , dont les comproirs ſont, comme 
vous ſavez, toujours pleins de ducats, 
& d'en remplir nos poches ? nous ne 
ſerons vus de perſonne. Par ce moyen, 
nous deviendrons riches en fort peu 
de tems, & nous n'aurons plus la peine 
de barbouiller des murailles tout le 
long du jour comme font les limagons. 

Lebrun & Bulfamaque ne purent 

Tome VIII. 2 
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entendre ces extravagances, ſans en rite 
en eux-memes. Ils auroient Eclats, s ils 
n avoient voulu prolonger leur amuſe- 
ment. Feignant donc detre ſurpris du 
diſcours de cet imbècille, ils louèrent 
la ſageſſe de ſon projet; apres quoi, 
Bulfamague lui demanda comment on 
nommoit cette pierre merveilleuſe, 
Calandrin , qui navoit pas plus de 
memoire que de jugement, en avoit 
deja oublie le nom. Qu avons nous A 
faire, repondit - il, de ſavoir comment 
on la nomme, pourvu que nous con- 
noiſſions ſa vertu & que nous puiſſions 
nous la procurer ? je la connois, il 
nen faut pas davantage. Si vous voulez 
me croire , nous irons ſur- le- champ la 
chercher. Comment eſt-elle donc faite, 
dit Lebrun? — Il y en a de differentes 
groſſeurs, mais toutes ſont de couleur 
noiratre, Pour ne pas nous tromper , 
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nous amaſſerons celles qui approchent 
de la couleur noire, juſqu'a ce que nous 
ayons rencontré la veritable. Allons, 
mes Amis, ne perdons point de tems. 
Un peu de patience, dit Lebrun ; puis, 
ſe tournant vers ſon Camarade, il me 
paroit, lui dit- il, que notre Ami rai- 
ſonne rres-juſte. Mais il me ſemble 
auſſi que ce n'eſt pas une heure propre 
à cette recherche: le Soleil eſt à pre- 
ſent ſi chaud, & donne ſi à plomb ſur 
la pleine de Mugnon, que je ſuis per- 
ſuade qu'il doit avoir calcine les pierres 
qu'il peut y avoir, & que celles qui 
ſont naturellement noires nous paroi- 
rroient blanches. Dailleurs, comme 
c'eſt aujourdhui un jour ouvrable, nous 
pourrions rencontrer dans cette plaine 
des gens qui, devinant notre deſſein, 
chercheroient auſſi-bien que nous, & 


auroient peut - Etre plus de bonheur. 
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Ainſi, je ſuis d'avis que nous remettions 
la partie a demain matin, qui eſt jout 
de fete, ſi toutefois vous le trouvez 2 
propos. Bulſamague approuva le con- 
ſeil de ſon Camarade, & Calandrin 
imita, comme de raiſon, ſon exemplei 
H les pria inftamment Fun & l'autre de 
bien garder le filence ſur cette choſe, 
qui ne lui avoir ere confite que ſous le 
ſecret. Il leur conta en mEme tems tout 
ce qu il avoit entendu dire du pays de 
Baſque, jurant, comme un payen, qu il 
n'y avoit rien de plus vrai. 

Apres que Calandrin ſe fut retire; 
les deux Peintres concertèrent la con- 
duite qu ils tiendroient le lendemain 
avec lui, pour ſe bien divertir de ſon 
exceſſive credulite. Cet original ſut fur 
pied, des le point du jour. Il courut 
Eveiller ſes Amis, qui futent bient6t 
prets. Ils ſortirent tous trois par la potte 


DE BOCACE. 33 
de St-Gal & arriverent de fort bonne 
heute à la plaine de Mugnon. Calan- 
drin, qui britloit d'envie de trouver 
ladite pierre, marchoit toujours le pre- 
mier, allant tantot d'un cote, tantot d'un 
autre, & ſe jettant avec precipitation 
ſur toutes les pierres noires qu'il ren- 
controit. Lebrun & Bulfamagque alloient 
apres lui, & pour mieux lui en impoſer, 
en ramafloient quelques-unes. Quand 
votte bon imbecille en eut plein ſon 
ſein, ſes poches & ſon manteau, Lebrun 
voyant que Theure du dine approchoit, 
demanda à. ſon Compagnon, ainſi qu il 
en Etoit convenu avec lui, on eſt dong 
alle Calandrin ? Bulſhinagi, qui le 
yoit tout pres de lui, tourne fa tete de 
tous cores, & feignant de ne pas le voir, 
je nen ſais rien, rẽpondit- il, mais il 
etoit là tout- a · heure. Que dis- tu tout 
à·Theure, reprit Lebrun ? je ſuis fur 
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Ainſi, je ſuis d'avis que nous remettionꝭ 
la partie à demain matin, qui eſt jout 
de fee, ſi toutefois vous le trouvez 2 
propos. Bulfamaque approuva le con- 
ſeil de ſon Camarade, & Calandrin 
imita, comme de raiſon, ſon exemple: 
H les pria inſtamment Fun & l'autre de 
bien garder le ſilence ſur cette choſe, 
qui ne lui avoit Ere confite que ſous le 
ſecret. Il leur conta en mème tems tout 
ce qu'il avoit entendu dire du pays de 
Baſque, jurant, comme un payen, qu'il 
n'y avoit rien de plus vrai. 

Apres que Calandjin ſe fut retire; 
les deux Peintres concerterent la con- 
duite qu'ils tiendroient le lendemain 
avec lui, pour ſe bien divertir de ſon 
exceſſive credulite, Cet original fur ſur 
pied, des le point du jour. Il courut 
eveiller ſes Amis, qui futent bientot 
prets. Ils ſortirent tous trois par la porte 
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de St Gal & arriverent de fort bonne 
heute à la plaine de Mugnon. Calan- 
drin, qui britloit d' envie de trouver 
ladite pierre, marchoit toujours le pre- 
mier, allant tantot d'un cote, tantotd'un 
autre, & ſe jettant avec precipitation 
fur toutes les pierres noires qu'il ren- 
controit. Lebrun & Bulfumaque alloient 
apres lui, & pour mieux lui en impoſer, 
en ramafloient quelques- unes. Quand 
notte bon imbecille en eut plein ſon 
ſein, ſes poches & ſon manteau, Lebrun 
voyant que Theure du dine approchoit, 
demanda à. ſon Compagnon, ainſi qu il 
en Etoit convenu avec lui, out eſt done 
alle Calandrin? Bulſainagil, qui le 
voit tout près de lui, tourne ſa tete de 
tous cotes, & feignant de ne pas le voir, 
je nen ſais rien, repondit-il, mais il 
etoit là tout- a · lheure. Que dis- tu tout- 
a-l'heure , reprit Lebrun ? je ſuis fiir 
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qui sen eſt retourne chez lui, & qus; 
profitant de notre application à cher- 
cher, il eſt alle diner fans daigner nous 
en ayertir, II a fort bien fait, repartit 
Bulfamagque , de nous jouer ce tour; 
puiſque nous avons tre aſſez ſimples 
pour le ſuivre dans cette plaine, nous 
n avons que ce que nous meritons. Quels 
autres que nous en effet auroient etc 
aſſez imbecilles, pour ſe laiſſer perſuader 
qu on trouve ici des pierres qui ont la 
vertu de rendre inviſibles ceux qui les 
portent ſur eux? 

Calandrin Ecoutoit leur converſation 
avec la 555 grande joie , & ne dou- 
tant poi qu'il neut trouve la pierre, 
il réſolut de sen retourner fans rien 
dire. II leur tourna le dos & prit le 
chemin de la Ville. Que faiſons- nous 
ici, continua Bulfamague ? pourquoi 
ne pas nous en retourner comme il 
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Fa fait? — Je le veux bien, mais je 
re jure que notre Ami ne men fera 
plus accroire : je ſuis furieux du tour 
qu'il nous a joue. Que neſt-it encore 
aſſis pres de nous! je lui lancerois cette 
pierre dans les talons; & en meme 
tems il la lui jette aux jambes. Calan» 
drin ſentit vivement le coup, cepen- 
dant il ne dit mot, &, apres s etre grattè 
Fendroit où la pierre Vavoir atteint, il 
double le pas & gagne chemin. Bul- 
| ane prend une ſeconde piexre, & 
la montrant à Lebrun , j enrage, lui 
dit-il, que ce faquin fe ſoit ainſi mo- 
que de notre credulire ; sil ètoit ici, 
je lui donnerois de ce caillou ſur le 
dos, &,, en diſant cela, il le lui jette 
juſtement à Vendroit qu'il avoit dit. IIs 
le ſuivirent ainſi à coups de pierres, 
depuis la plaine de Mugnon juſqu à la 
porte de S:. Gal, od ils jetèrent a terre 
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celles qui leur reſtoient. Ils s arrètèrenz 
avec les Gardes, qui, prevenus du fait, 
firent ſemblant de ne point voit Calan- 
drin, quand il paſſa au milieu deux. 
Celui- ci, voyant qu'on Tavoit laifle 
paſſer ſans lui rien dire, Etoit au comble 
de ſa joie. Il alla droit a fa maiſon, 
ſituce pres du coin des moulins. Il paſſa 
le long de la rivière, & le haſard voulut 
qu'il arrivàt chez lui, ſans que perſonne 
lui dic un ſeul mot, quoiqu'il fi charge 
comme un muler, Il eſt vrai qua 
heure la il y avoit peu de monde dans 
tes rues, parce que c etoit juſtement 
Fheure du dine, Mais fa Femme, 
nommee Teſſe , ſe trouva malheureu- 
ſement ſur la monte. Elle ne Feut pas 
plutor vu, quelle ſe mit 2 le gronder 
de ce quil avoit etc fi long-tems à 
revenir, Dod Diable ſors- tu à Vheure 
qu il eſt? ſaistu bien que tout le monde 
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a dine? eſt il poſſible que le Ciel mai 
donne pour mari un homme de cette 
efpece ! 

Calandrin jugeant, par le diſcours de 
fa Femme, qu'il n'etoit plus inviſible, 
& croyant quelle ſeule en Etoit cauſe, 
entra aufli-tor dans la plus grande colère. 
Maudite Femme, $ecriat-il, que tu me 
fais de tort ! tu as tout gite, mais par 
ma foi tu me le paietas. Il ſe decharge 
au plus vite de ſes pierres & courant à 
elle d'un air furieux, il la bat, la prend 
aux cheveux, la jette à terre & lui 
donne tant de coups de poing, tant 
de coups de pied, qu il la laiſſe preſque 
morte, quoique la pauvre Femme s &- 
puisit à lui demander pardon. 
Cependant Lebrun & Bulfamague , 
apres avoir ri quelque tems avec les 
Gardes de la folie de leur Camarade, 
te ſuivirent de loin & à petits pas. 
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Arrives pres de la porte de fa maiſon 
& entendant qu'il battoit ſa Femme, 
ils Vappellent comme s ils ne faiſoĩent 
que darriver. Calandrin tout en eau, 
enflamme de colere & las de battre fa 
Femme, parur 2 la fenetre & les pria de 
monter. Feignant d'etre fiches contre 
tai, ils entrent, & voyant la chambre 
pleine de pierres & ſa Femme Echeve- 
lee, le viſage meurtri & pleurant à 
chaudes larmes dans un coin: que 
ſigniſie tout ceci, mon cher Calandrin, 
lui dirent- ils? Auriez- vous envie de 
bitir , puiſque voila tant de pierres ? 
& puis ſe tournant vers Tinfortunce 
qui ſe lamentoit: vous vous Etes donc 
venge ſur votre Femme, lui dir Lebrun , 
du mauvais tour que vous nous avez 
jouè ? que veulent dire toutes ces folies: 
Calandrin, aſſis ſur une chaiſe, accable 
de laſſitude, à cauſe du grand faix qu il 
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avoit porte & des coups qu il avoir 
donnes , defole de la bonne fortune 
qu'il croyoit avoir perdue, neut pas 
la force de repondre un ſeul mot. 
Bulfamague voyant qu'il gardoit le 
filence , & ne pouvant contenir ſon 
indignation , lui dit: fi tu avois quel- 
que chagrin, ce n'eſt pas ſur nous qu'il 
falloit te venger, en nous laiſſant 
comme deux badauts dans la plaine 
de Mugnon, od tu nous avoit menès 
ſous un vain pretexte. C'eſt fort mal 
à tot de ten Etre retournè ſans nous 
rien dire. Tu peux comprer auſſi, que 
ceſt bien la derniere piece que tu nous 
feras. Calandrin ramaſſant le peu de 
force qui lui reſtoit, mes amis, repon- 
dit-il, ne vous fachez pas; la choſe 
n'eſt pas comme vous Tentendez. Je 
ſuis plus 2 plaindre que vous ne croyez. 
J avois trouye la pierre precieuſe dont 
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je vous Avois parks ; vous en ſetes 
convaincus vous- mèmes, lorſque je 
vous aurai dit que jerois à moins de 
dix pas de vous, dans le temps que vous 
me cherchiez. Il leur conta enſuite 
d'un bout à Tautre ce qu ils avoient 
fait, ſans oublier les coups de pierre 
qu'il avoit recus, tantot ſur les jambes, 
tantot ſus les epaules. Sachez de plus, 
continua-t-il , que les Gardes, qui ſont 
artentifs juſqu'a Iimportunits pour voir 
tout ce qu'on porte dans la Ville, ne 
m' ont pas dit le moindre mot en entrant, 
nouvelle preuve que j ᷑tois vraiment 
inviſible. En un mot, perſonne ne m'a 
vu & perſonne auſſi ne ma rien dit 
tout le long du chemin. Mais, quand 
je ſuis arrive ici, cette miſerable Femme 
eſt venue au-devant de moi; elle m'a 
vu & a renver{e toutes mes eſperances. 
Maudite engeance que les Femmes! 
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elles font perdre, vous ne Vignorez 
pas, la vertu à toutes choſes. Je me 
regardois comme le plus heureux des 
hommes & me voila le plus malheureux. 
Je m'en ſuis vengé, en la rouant de 
coups, & je ne ſais ce qui mempeche 
de lui en donner encore autant. Pliit-2- 
Dieu ne Feuſſé je jamais vue ! & la- def. 
ſus, s echauffant tout de nouveau, il 
vouloit la battre encore, mais fes Amis 
| Pen empecherent. Ils faiſoient les ſur- 
pris & affirmoient la verite des circonſ- 
rances que Calandrin leur rapportoit, 
Ils avoient toutes les peines du monde 
de s empècher de rire, & auroient ſans 
doute ſatisfair leur envie à cet &gard, (i 
la fureur de ce brutal, qui en vouloit 
toujours à ſa Femme, ne les eur arretes, 
Ils lui repreſenterent ſon tort de avoir 
ainſi maltraitce, Sefforgant de lui faire 
entendre qu'elle n'ttoit aucunement la 
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cauſe de ſon malheur; qu'il ne devoit 
Sen prendre qu'2 lui-meme, puiſqu il 
Setoit expole à ſa rencontre, ſachant 


que les femmes, dans leur tems critique; 


detruiſent la vertu de toutes choſes. 
Mais que, puiſque le bon Dieu ne lui 
avoit point donn cette idée, il avoit 
voulu ſans doute le punir de les avoir 
trompes, en ne leur faiſant point part 
de ſa decouverte. Enfin, apres pluſieurs 
remonttances de cette nature, ils finirent 
par le raccommoder avec ſa femme, 
& le laiſsèrent fort chagrin dans ſa 
maiſon pleine de pierres. 
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NOUVELLE IV. 
Le Preſomptueux humilie. 


Mapantz Eris avoit acheve de 
raconter ſa Nouvelle, qui fit le plus 
grand plaiſir a la Compagnie, lorſque 
la REINE ſe tourna vers Madame 
Emilie pour lui dire de remplir fa 
eiche. VerTvevuseS DAMES, dit auſli-roc 
celle-ci, on a deja vu, par les differentes 
Hiſtoires qu'on a debitees, combien les 
Moines, les autres Ecclefiaſtiques & les 
Rois mEmes ſont portes vers les femmes; 
mais comme ce ſujet eſt inepuilable, je 
croisdevoir vous entretenir encore dun 
Prevor d' Egliſe, qui, bon grè malgre, 
Youloit ſe faire aimer d'une Femme de 
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condition; mais elle fut afſez adroits 
pour sen debarraſſer & aflez bonne 
Chretienne pour le traiter comme il 
le meritoir. 


Pe:xsonxs de vous n'ignore que la 
Ville de Fieſole, dont on dècouvre d'ici 
la montagne, eſt une des plus anciennes 
Villes (a) d'Iralie. Quoiqu elle n offre 
aujourd'hui preſque que des ruines, il 
n'eſt pas moins vrai quelle fut autre- 
fois très-· grande, tres-peuplee, & que 
IEveche qu'il y a encore eſt de tems 
immémorial. Or, aupres de TEgliſe 
Cathedrale de cette Ville demeuroit, 
il y a quelques annees, la veuve d'un 
Gentilhomme. On la nommoit Madame 
Picarde. Comme elle n'ctoir pas riche, 
(a) Elle eſt dans la Toſcane , à quatre ou einq 
lieues de Florence. | 


elle faiſoir 
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elle faiſoit ſon ſéjour ordinaire à la 


Ville, dans une petite maiſon qui lui 
appartenoit, & qu'elle partageoit avec 
deux de ſes Freres , eſtimes & cheris de 
tout le monde, Cette Dame avoit encore 
aſſez de jeuneſſe, de beaute & d'agre- 
ment pour faire naitre des paſſions, Le 
Prevor de la Cathedrale , qui la voyoit 
frequemment 2 TEgliſe, en devint ſi 
amoureux, qu il ne trouvoit rien d auſſi 
charmant que cette Veuve. Il ne fut 
pas long: tems ſans lui declarer les ſen- 
timens qu'elle lui avoit inſpires, & la 
ſupplia de, vouloir bien les payer dun 
tendre retour, Quoique le Chanoine 
fur déjà vieux, il nen etoit, ni plus 
raiſonnable, ni plus honnète. Sa pre- 
ſomption & ſon audace le rendoient 
inſupportable auprès des femmes, & 
jamais homme ne fit une déclaration 
de {i mauvaiſe grace, En un mot, il 
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avoit un caractère & une figure fi 
deſagreables , qu'il ny avoit pas moyen 
de Vaimer. Madame Picarde, qui con- 
noiſſoit parfaitement Thumeur de cet 
Homme , bien loin d'etre flattee des 
ſentimens qu'il lui remoignoit, paſſa de 
Tindiffèrence à la haine; mais, comme 
elle avoit autant de politeſſe que de 
vertu, elle crut devoir lui adoucir lin- 
dignation qu'il venoit de lui inſpiter, 
& ſe contenta de lui repondre qui elle 
ne pouvoit lui ſavoir mauvais gre de 
ſon amitic, & qu'elle lui promettoit 
volontiers la ſienne, pourvu qu'il n'eug 
que des intentions honnetes : ce quelle 
Eroit portee à croire, puiſqu il Etoit ſon 
pere ſpirituel, Prètre, & deja ſur age, 
trois motifs qui devoient Tengager à 
etre chaſte & continent. D'ailleurs , 
ajouta-r-elle , je ne ſuis plus d'ige a 
avoir des intrigues amoureuſes avec 
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qui que ce ſoit. Mon Etat de veuve 
m'oblige 2 plus de retenue que les 
autres femmes, & je dois fuir tout ce 
qui ſent la galanterie. Ainſi, trouvez 
bon que je m'en tienne toujours, avec 
vous, 2 la ſimple amirtie. Je ne puis ni 
ne yeux vous aimer, comme vous pour» 
riez l'entendre , & vous m'obligerez 
beaucoup de ne pas m'aimer non plus 
d'une maniere contraire à mes prin- 
cipes, qui ſont ceux de la Religion & 
de lhonnerete. 

Une pareille reponſe ne deconcerta 
pas le Prevor. Il ne $'eroit point flarte, 
malgre ſa grande prẽſomption, de ſub- 
juguer la Veuve dans un premier entre- 
tien. II revint pluſieurs autres fois à la 
charge par lettres & par ambaſſades * 
meme de vive voix, quand il pouvoĩt la 
rencontrer à l Egliſe ou à quelqu autre 


patt; tant qu à la fin la Dame, fatigute 
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de ſes importunites , reſolut de sen 
debarraſler par un tour cruel, puiſqu'il 
ny avoit pas moyen de lui faire entendre 
raiſon par Thonnerete, Mais, avant de 
rien entreprendre,, elle crut devoir 
communiquer ſon projet à ſes Freres, 
qui Fapprouverent apres qu'elle les eur 
informe de toutes les demarches du 
Preyor. 

Quelques jours apres, Madame Picarde 
alla, comme de coutume, a TEgliſe 
Cathedrale. Le vieux Chanoine ne leut 
pas plutor vue, qu'il ſe hàta de Vaborder 
pour lui renouveller ſes importunes 
ſollicitations. 11 la prend à Iecart, & 
apres Vavoir ſollicitee quelques tems, 
la Belle pouſſe un profond ſoupir & 
paroit attendrie, Il eſt bien difficile, 
dit-elle enſuite , quune citadelle qui a 
tous les jours de nouveaux aſlauts 3 


ſoutenir, ne ſe rende a la fin, Ceſt 
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ce que je viens deprouver. Oui, vous 
avez vaincu ma reſiſtance, & je conſens 
d'&tre à vous. — Je puis vous aſſurer, 
Madame, reprit le Chanoine au comble 
de ſa joie, que vous naurez pas lieu 
de vous en repentir, Ce qui meronne, 
ceſt que vous ayez fait une ſi longue 
defenſe. Jamais femme ne m'avoit reſiſtè 
ſi long. tems. Si je n ai pas perdu courage. 
ceſt que j etois {ur que vous finiriez 
par maimer, La queſtion eſt de ſavoir 
quand & où nous pourrons nous trou- 
ver. — Ce fera quand il vous plaira; 
dit la Veuve: je nai point de mari 2 
craindre. Mais, pour ee qui eſt du 
rendez-yous, je ne ſais trop quel lieu 
choiſir. — Et pourquoi n'irois-je pas 
chez-vous, repliqua le vieux Chanoine? 
— Chez moi? la choſe n'eſt guere po- 
fible : vous ſavez, Monſieur, que ma 
maiſon neſt. pas fort vaſte, & que mes 
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deux Freres nen bougent preſque ni 
jour ni nuit. Ils ont dailleurs le plus 
ſouvent compagnie. Il eſt vrai qu ils 
n entrent que bien rarement dans ma 
chambre, mais elle eſt ſi proche de la 
leur, qua moins de vouloir vous y 
tenir dans Vobſcurite & ſans dire mot, 
ni faire le moindre bruit, il n'y a pas 
moyen de vous y recevoir. On entend 
de Tune tout ce qui ſe dit dans Vaurre, 
quelque bas qu'on puiſſe parler. Voyez 
daprès cela ſi vous vous ſentez le cou- 
rage dy venir & dy etre muet, — 
Qu'a cela ne tienne; une nuit eſt bientor 
pallce, &, dans ces ſortes de rencontres, 
la langue n'eſt pas toujours la choſe 
dont on a le plus beſoin. Nous pouvons 
en eſſayer, en attendant que nous trou- 
vions un endroit moins gènant. Je me 
flatte donc, Madame, que vous voudrez 
bien ne pas laiſler paſſer la nuit ſuivante 
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ſans couronner mon amour. — Soit , 
dit la Veuve , mais le ſecret, ſur toutes 
choſes, Monſieur le Prevor. — Vous 
pouvez y compter , Madame; les Gens 
d'Egliſe ſont diſcrets, & je me pique 
de I'*tre plus que tous mes Confreres, 
La Dame lui preſcrivit alors la fagon 
dont il devoit s'y prendre, pour aller 
la trouver; & tout étant arrange, ils ſe 
ſeparèrent. 

Madame Picarde avoit une Servante 
qui n<ctoit pas des plus vieilles , mais 
qui en recompenle etoit la plus laide 
creature qu'il fiir poſſible de voir. Qu'on 
ſe repreſente un viſage plein de cou- 
tures, un nezde travers, des [evres d'une 
groſſeur extraordinaire, une bouche 
large, des dents longues, des yeux 
louches & bordes de rouge, un tein 
jaune & noiràtre, & Fon n aura encore 
qu'une foible idée de fa laideur, Le 
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eſte du corps Etoit parfaitement ana- 
logue au viſage. Elle eroit toute con- 
trefaite, boſſue & boiteuſe du cots 
droit; en un mot, on auroit dit que 
la Nature avoit pris plaiſir d'en faire 
un monſtre de laideur & de difformitc. 
Cette fille portoit le nom de Cheute , 
mais, à cauſe de fon grand nez Ecraſc , 
on lui auroit donné le ſurnom de 
Cheutaſſe, Elle ne manquoir pas d'eſprit 
ni de malice, comme c'eſt allez Vordi- 
naire dans les perſonnes contrefaites. Si 
tu veux me faire un plaiſir, lui dit fa 
Maitreſſe, en revenant de TEgliſe, je 
te donnerai un chemiſe toute neuve. 
Pour une chemiſe, repondit Cheuraſſe , 
il neſt rien que je n'entreprenne, — 
C'eſt, continua la Dame, de coucher 
cette nuit avec un homme dans mon lit, 
& de lui faire tout plein de careſſes, 
fans lui mot dire, de peur que meg 
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Freres ne lentendent. — Je coucherois 
avec dix hommes, des quil sagit de 
vous obliger, — Fort bien, mais prends 
garde ſur · tout de ne pas parler, quelque 
choſe que le Galant te puiſſe dite. 

La nuit venue, & le Preyor étant 
entre doucement & ſans lumiere dans la 
chambre de Madame Picarde , les deux 
Freres fe mirent 2 parler tout haut, dans 
Vintention de ſe faire entendre du 
vieux Galant, & de Tengager par la a 
garder le plus grand ſilence. A peine 
fut il dans ladite chambre, qu'il ſe mit 
au lit, ainſi que la Dame le lui avoir 
recommande. Cheutafſe , 2 qui ſa Mai- 
treſſe avoit bien fait ſa legon, ne tarda 
pas à aller trouver. A peine fur-elle 
deshabillee, que le vieux Chanoine la 
prit dans ſes bras, & sen donna d' au- 
tant plus, qu il en avoit jeune depuis 


long · tems. La Servante profita de la 
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mepriſe, & ſe vengea du mieux qu il 
lui fut poſſible du delaiſſement unver- 
fel od, depuis long- tems, elle Etoit 
reduire à cauſe de ſa grande laideur. 
Pendant que ce beau couple mettoit 
ainſi le tems à profit, ſans oſer ſe parler 
ni ſoupirer trop fort, la Veuve dit 2 
fes Freres, qu ayant fait ſon petſonnage, 
c' toit maintenant à eux à faire le leur. 
La deſſus ils ſortent tout doucement 
de leur chambre & vont chez FEv&que, 
ainſi qu'ils en Eroient convenus avec 
elle. Le haſard veut qu ils le rencontrent 
en chemin qui venoit paſler la ſoirèe 
avec eux & boire quelques vetres de 
leur vin frais. Les deux Gentilchommes, 
charmes de Theureuſe rencontre, le 
menent à leur maiſon & le conduiſent 
au fond d'une petite cour oll, à la 
clarte de pluſieurs flambeaux , ils lui 
ſervirent de leur meilleur vin, Apres 
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avoir by & cauſe quelque tems de 
diferentes choſes, le Prelat voulant ſe 
retirer, Laine des deux Freres le retint 
& lui dit: Monſeigneur, puiſque vous 
nous avez fait I honneur de venir paſler 
la ſoiree avec nous, vous nous permet- 
trez de vous faire voir une choſe que 
nous avons à vous montrer : elle eft 
finguliere en ſon genre. Tres-volontiers, 
rèpondit VEve&que. Les deux Freres 
ptennent chacun un flambeau & vont, 
ſuivis de Monſeigneur & de ſes Domeſ- 
tiques, à la chambre de leur Sur. Le 
bon Prevor, qui avoit, dit on, deja couru 
plulieurs poſtes avec ſa jolie compagne, 
SEtoit endormi de fatigue & renoit 
encore entre ſes bras, malgre le grand 
chaud qu'il faiſoit, la Guenon quill 
avoit ſi bien feroyte., Laine des deux 
Freres ouvre avec Precipitation les 


rideaux du lit, & ayangant le flambeau 
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qu'il tenoit à la main, montre le couple 
fortune au Prèlat, qui ne peut revenis 
de ſon exonnement. On imagine aiſé- 
ment quelle dut ctre la confuſion du 
Prevor, lorſque, eveille par le bruit; 
il vit ſon Eveque & tant de perſonnes 
autour de lui. Pour cacher ſa honte & ſon 
humiliation, il enfonca ſa tète dans les 
draps, priant le Ciel de le tirer ſain & 
fauf de ce mauvais pas. L'Ev&que lui 
reprocha ſa turpitude, & lui comman- 
dant de fe montrer, il lui fit remarquer 
avec quelle femme il etoit couch. Son 
deſeſpoir & fa honte redoublcrent à 
cette vue; il Etoit inconſolable d'avoir 
ere pris pour dupe, Le Prelar lui or- 
donna de s habiller, & le renvoya chez 
lui, ſous bonne garde, pour y commere . 
cer la penitence du. peche qu'il avoit 
commis. 5 
L Evèque ayant voulu ſavoit par quelle 
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aventure le Prẽvõt de ſon Chapitre avoit 
ainſi couch avec cette vilaine creature, 
les deux Freres lui conterent. tout ce 
qui s'&toit paſſe. II les loua beaucoup 
d'avoir eu recours à cette vengeance, 
plutòt que de ſouiller leurs mains dans 
le ſang d'un Pretre, quoique indigne 
de vivre. 

Le Prelat lui fir pleurer ſa faute durant 
quarante jours, mais le dédain qu il 
avoit eſſuyè la lui fit pleurer bien plus 
de tems. Son aventure fut ſue de toute 
la Ville. II garda pluſieurs mois fa 
maiſon, & n'en ſortoit jamais, ſans 
que les enfans ne le montraſſent au 
doigt, & ne criaſſent : voila homme 
qui a couchè avec Cheutaſſe. 

Ce fut de cette maniere que Madame 
Picarde ſe debarrafla des importuni- 
tes de Monſieur le Prevor, & que fa 
Servante gagna une chemiſe neuve & 


62 CONTES DE BOC ACE. 
goũta des plaiſirs que ſa laideur lui 
avoit interdits, depuis ſa première 
jeuneſſe. | 
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NOUVELLE V. 
La Culotte du Juge. 


Quand MA EML eur had 
ſon recir, & que chacun eut applaudi 
a Theureux ſtratageme de la Veuve, la 
Reins ſe tourna vers Philoſtrute & lui 
dit, c'eſt maintenant a vous à remplir 
votre tache, M'y voila prer, repondit 
Philoſtrate., & il commenqa ainſi. 

Je m'etois d abord propoſe de vous 
tẽgaler d'une Nouvelle un peu ſerieuſe, 
mais celle que Madame Eliſe nous a 
racontte m'a fait changer d avis, en rap - 
pellant à mon ſouvenir une anecdote 
touchant le meme Mace del Saggio 
dont elle nous a parle. Je vous previens, 


64 CONT ES 

MES BELLES DAMEs, qu'elle eſt peu 
decente, puiſqu'il s'agit de la culotte 
dun Juge, & que vous naimez pas 
trop à entendre nommer ce mot; mais 
elle eſt ſi divertiſlante, & prete ſi fort 
a rire, que je ne puis me defendre du 
deſir de la raconter. 


Vous sv EZ qu'il nous vient aſſeꝝ 
ſouvent à Florence des Podeſtats de la 
Marche - d' Ancone, c'eſt-A- dite, des 
Magiſtrats ſans cœur, avares & miſé- 
rables, menant avec eux des Juriſcon- 
ſultes & des Notaires, qui ſemblent 
plutor avoir Etc tires de la charrue ou 
de la boutique d'un Savetier, que ſortis 
des Ecoles de Droit. Un de ces nou- 
veaux Gouverneurs Etant donc venu . 
S etablir dans notre bonne Ville, avoir 
amen avec lui un Juge, qui ſe faiſoit 

nommer 
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nommer Meſſire Nicolas de Saint-Le- 
pide, & qui avoit plus Fair d'un Chau- 
deronnier que d'un homme de Loix. 
Ceroir lui qui jugeoir les affaites crimi- 
nelles. Comme il arrive ſouvent qu'on 
va au Palais, quoiqu'on nait pas de 
proces, Mace del Sagzio y alla un 
matin pour y chercher un de ſes amis, 
& entra dans la Salle od fiegeoit Mefhire 
Nicolas. Frappe de la mine ſingulière 
de ce ſuge, il Sarrzte & examine 
depuis la tete juſqu aux pieds. Nicolas 
portoit un chapeau vert tout enfume, 
avoir une Ecritoire à ſa ceintute, un 
pourpoint plus long que ſa robe, & 
pluſieurs autres choſes que ne porte 
point un Juge qui fe pique dere 
decemment habillè. Mais ce que Mace 
Jui trouva de plus groteſque furent les 2 
hauts · de- chauſſes, qui lui romboient 
juſqu'a mi jambe, & ſes habits ſi Erroits, 
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qu'ils Etoient tout ouverts pardevant? 
Un Juge ainſi fagote lui fit oublier ce 
qu'il cherchoit , & comme il aimoit 
beaucoup à s amuſer, il alla trouver 
deux de ſes camarades , dont Tun fe 
nommoit Ribi & Vautre Matthias, gens 
d'un naturel auſſi facttieux que le ſien. 
Il les amena au Palais pour leur mon- 
trer, leur dit. il, le Juge le plus ridicule 
qu'ils euſſent jamais vu. La figure & 
Faccoutrement de ce perſonnage penſa 
les faire mourir de rire, d auſſi loin qui ils 
Feurent apperęu; mais rien ne les diver- 
tit plus que ſa longue culotte. S tant 
approches du ſiége, ils remarquerent 
qu'on pouvoit aller par- deſſous, & que 
la planche ſur laquelle Monſieur le Juge 
avoit les pieds Etoit rompue & aſſez 
entr'ouverte pour pouvoir y paſſer à 
Taiſe la main & le bras. Ils formèrent 
auſſi tot te projet de lui enlever ſes 
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hauts: de · chauſles, &, apres qu ils furent 
convenus de la maniere & du perſonnage 
que chacun devoit jouer, ils remitent 
la choſe au lendemain, ne trouvant pas 
qu'il y eut ce jour - li aſſeʒ de monde 2 
Taudience. Ty 

Ils y retournerent done le jour ſui- 
vant, & voyant Vaſſemblee auſſi nom- 
breuſe quiils pouvoient le defirer , 
Matthias alla furtivement ſe poſter ſous 
la planche ſur laquelle les pieds du 
Juge Eroient appuyés. Mace & Rib: 
s'etant enſuite approches du ſiége, ils 
ſaiſiſſent le Magiſtrat par le devant de ſa 
robe puis la tirent, lun d'un core, Fautre 
de autre, en criant tous deux: juſtice, 
Monſieur le Juge, juſtice! Je vous ſup- 
plie de me la rendre, dit Mace, avant 
que ce voleur, que vous voyez aupres 
de vous, ne forte d' ici. Il m'a vole une 
paire de ſouliers, & je vous prie de 

E 2 
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vouloit bien me les faire reſtituer. II 
n'y a pas encore quinze jours, que je 
les lui vis porter chez le Reſſemęleur, 
& neanmoins il oſe nier qu'il me les 
ait volts. Ribi, le tirant de lautte cote, 
crioit de toute fa force: ne le croyez 
pas, Monſieur, c'eſt un impoſteur, un 
fourbe, qui veut ſe tirer dl affaires par 
une calomnie; il a ſu que je venois me 
plaindre de ce qu'il m'a vole une petite 
valiſe qui m'ctoit fort utile, & pour 
vous faire illuſion, il eſt venu lui- 
meme m'accuſer de lui avoir derobe 
des ſouliers. Si vous doutez de ce que 
j avance, j ai pour remoins Trecca, qui 
eſt ici; la groſſe Tripiere que tout le 
monde connoit, & la Femme qui regoit 
ce qu on donne a Notre Dame de Ver- 
lais. Mace interrompoit ſans ceſſe ſon 
Camarade, & Ribi en faiſoit autant de 
ſon core, criant lun & l'autre de toutes 
leurs forces. 
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Pendant que le Magiſtrat ſe tient 
debout pour mieux entendre les Parties, 
Matthias, jugeant le moment favorable, 
paſſe ſes mains à travers la fente des 
planches, ſaiſit les deux bouts de fa 
culotte, & les tite avec tant de force 
& de vivacite, qu il la fait deſcendre 
ſur ſes talons, car elle etoit fort large 
& le perſonnage fort maigre. Le 
Juge ſentant ſa culotte tomber, veut 
auſſi - tõt ſe couvrit de ſa robe, mais 
Mace & Ribi, qui la tiennent ſerrée, 
au: lieu de la licher , Fecartent davan- 
tage & crient a pleine tète, chacun de 
ſon core, c'eſt vilain à vous, Monſieur, 
de refuſer de me rendre juſtice & de 
m'entendre, Pourquoi donc vouloir 
vous retirer ? la coutume de cette Ville 
n'eſt pas d'&rire pour des affaires de 
cette nature. Enfin ils le retinrent allez, 
long-tems, pour que tous on qui ſe 
3 
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trouvoient 2 Paudience Sappercuflens 
que la cul6tte lui eroir rombee fur les 
pieds, & viſſent a decouvert ce qu on 
devine aiſẽment. Ce ne fut plus que de 
grands &clats de rire dans toute Vafſems 
blée. Ribi, jugeant qu'on avoit aſſez ri, 
lacha la robe & ſe retira en diſant au 
Juge: je vous promets, Monſieur, de 
m'adreſſer au Syndic. Mace dit qu'il 
n'en appelleroit point ailleurs, mats 
qu'il reviendroit pour lui demander 
juſtice, dans un moment od il ſeroit 
moins occupe. Ils s enfuirent ainſi fun 
& l'autre & allerent rejoindre Matthias 
qui s toit enfui, apres avoir fait ſon 
coup. | 
Le Juge, un peu revenu de fa ſur- 
priſe, remit ſa culotte, & ne doutant 
pas que ce ne fut un tour quon lui 
avoir joue, demanda avec inſtance ce 
qu©toient deyenus les deux voleuts. 


DE BOCACGE: 75 
On lui repondit- qu'ils Eoient deja 
loin. Voyant qu ils avoient echappe 2 
ſon reſlentiment, il ſe mit en colère, 
& jura qu'il ſauroit ſi les Florentins 
ctoient dans Vuſage de bailler la eulotte 
de leur Juge quand il etoit fur ſon 
ſiege, Le Podeſtat, qui fut bient6r 
inſtruit de Taventure, cria beaucoup 
contre cette inſolence; mais il ſe ra- 
doucit, après que ſes amis lui eurent fait 
entendre que les Florentins navoient 
agi de la ſorte, que parce qu ils ẽtoiĩent 
. perſuades, qu au- lieu d amener dhon- 
netes gens éclaires, il navoit choiſi 
que des ſots, pour n'etre point oblige 


de leur donner de forts appointemens. 


Comme cette obſervation n'etoit que 
trop bien fondte, il ne crut pas devoir 
faire des recherches pour decouvrir les 
coupables , & ne poulla pas plus loin 
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cette affaire, dont le principe ne lui 
faiſoit point honneur, 
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Le Sortileg: ou le Pourceau 
de Calandrin. 


Qoany PHILOST RATE eut fini fa 
Nouvelle, & . qu'on eut aſſez ri du 
mauvais tour fait au Juge, la Reins 
commanda à Madame Philomene de 
commencer ſon recit. GR ACIEUSES 
Dames, dit- elle auſſ-tor, de meme 
que la Nouvelle de Mace a rappelle 
dans le ſouvenit de Philoſirate Hiſtoire 
qu'il vient de nous raconter, de meme 
le nom de Calandrin m'a fait reſſou- 
venir d'un EyEnement qui le concerns. 
Vous allez en entendre le recir qui, jo 
penſe, ne vous deplaira point. 


„ Gans 
Le — 1 errmmmrrmmmnts 


Porsqu'tt 4 ET deja queſtion du 
crèdule Calandrin & de ſes bons 
amis Lebrun & Bulfamague , je ne 
m amuſerai point à vous mettre au fait 
de leur caractère. Il me ſuffira de vous 
dire que le premier avoit dans le voi- 
ſinage de Florence une petite maiſon 
de campagne, le ſeul bien que ſa 
Femme lui eut apporte en dot. Entre 
autres choſes, il retiroit tous les ans 
de cette eſpèce de metairie un cochon 
gras, quil ẽtoit dans T'uſage d'aller tuer 
& ſaler dans le mois de Decembre. 
Sa Femme ly accompagnoit ordinaire- 
ment; mais s tant trouve malade, une 
certaine annte, elle ſe vit obligee de 
I's envoyer ſeul. Lebrun & Bulſumague 
qui le perdoient rarement de vue, pour 
avoir plus ſouvent occaſion de ſe diver- 
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tir à ſesdepens, n'eurent pas plutor appris 
que {a Femme navoit pu Faccompagner 
au Village, qu'ils formerent le projet 
de ly ſuivre, ayant pour pretexte d'aller 
voir le Cure de Tendroit, quiils con- 
noiſſoient beaucoup, & avec lequel ils 
avoient fait autrefois pluſieurs bons 
tours. 

Arrives chez ce bon Cure, ils apprirent 
que Calandrin avoit tut ſon pourceau 
ce jour-lz meme. Apres s tre rafraichis 
ſelon Fuſage, accompagnes du Paſteur, 
ils vont le voir & ſont bien recus. Mes 
Amis, leur dit- il, apres les premiers 
complimens, je veux vous montrer com- 
bien j entends l' conomie, tout Peintre 
que je ſuis; &, ſur cela, il les mene 
dans un petit reduit, od il leur fait voir 
le gros cochon qu'il avoit fait tuer le 
matin. Je me propoſe, ajouta-t-il, de 
le ſaler, aſin den pouvoir manger tout 
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Thiver. Tu ferois beaucoup mieux de 
le vendre, lui dit Lebrun, en l'inter- 
rompant. — Pourquoi cela? Pour te 
divertir avec nous de l'argent qui ten 
reviendroit, — Que diroit donc ma 
Femme: — Il te ſera facile de lui faite 
entendre qu'on te Ia vole. — Je la 
connois trop bien, elle n'en voudroit 
rien croire, & Dieu fait le train qu elle 
me feroit. Dailleurs ce ſeroit grande 
ſottiſe a moi de ſacrifier aux plaiſirs de 
quelques jours, ce qui fera pendant 
pluſieurs mois la reſſource de mon 
menage z ainh, trouvez bon que Je ne 
ſuive point votre conſeil. Bulfamague 
& le Cure ſe joignirent a Tebrun pour 


lever les ſcrupules; mais ils eurent beau 


faire, leur eloquence echoua contre la 
ſageſſe de Calandrin. Le ſacrifice ètoit 
trop grand, pour qu ils puſſent ttiom- 
pher de ſon avarice, malgre ſa deference 
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à leurs volontes, Tour ce quiils gagnè- 
rent, ce fut derre invites: a ſouper 3 
mais, ſoit que Toffre neut pas ere preſ- 
{ante , ſoit quiils fuſſent de mauvaiſe 
humeur de n'avoir pas rèuſſi dans leur 
projet, ils ne ſe rendirent point à 
invitation, & ſe retitèrent en mur- 
murant. 

A peine eurent-ils fait quelques pas 
dans la rue, que Lebrun ſe tournant 
du cõtè de Bulfamague, ſon camarade, 
veux- tu, lui dit- il, que nous lui dèro- 
bions cette nuit ſon pourceau? — Tres 
volontiers, mais le moyen? — Que 
cela ne t inquiette pas; jen ai un infail- 
lible, pourvu toutefois qu'il le laiſſe 
dans ce meme reduis, — N'hèſitons 
donc pas, reprit Bulſumaque; nous 
le mangerons- avec M. le Cure, qui 
nous donnera, s il le faut, un coup de 
main, Il vaut autant que nous en profi- 
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tions que cet imbècille, qui, je gage, 
ne ſaura pas le ſaler. Le Cure, peu 
ſcrupuleux de ſon naturel, ne ſe fit 
pas beaucoup prier, pour entrer dans 


le complot. Puiſque nous voilà tous 


d'accord, dit Lebrun, dreſſons dès-à- 


| preſent nos batteries. Calandrin aime 


2 boire, ſur- tout lorſque le vin ne lui 
colite rien; retournons chez lui & 
menons- le au cabaret. M. le Cure dira 
qu'il nous rEgale : nous lui rembour- 
ſerons enſuite notre part de la depenſe, 
Il n'eſt pas douteux que notre homme 
ne Sen donne alors juſqu'au col. Quand 
nous Vaurons ainſi enivre, il nous ſera 
facile de lui enlever le pourceau, fans 
qu'il puiſſe ſe douter que ce ſoit nous. 
Courons le rejoindre. 

Calandrin neut pas plutor appris que 
le Cure payoit pour tous, qu'il ne fir 
aucune difficulte d'aller au cabaret, II 
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trouva le vin excellent, & il en prit 
tant qu'il en put potter. Il Etoit pres de 
minuit lorſqu'on ſe ſepara. Calandrin 
ſe retira chez lui, pouvant à peine ſe 
ſourenir ſur ſes jambes; &, apres avoir 
mis beaucoup de tems à ouvrir ſa porte, 
il ſe coucha tout yetu, fans ſonger à la 
refermer. 

Lebrun & Bulſumaque, qui $etoient 
menages, allerent achever leur ſoups 
chez M. le Cure, qui, pour leur donner 
plus de forces, leur fir fort bonne chere. 
Une heure apres, ils ſe muniſſent de 
quelques outils, pour venifÞlus aiſement 
a bout d'ouvrir la porte de la maiſon- 
nette de Calandrin ; mais ils n'eurerit 
pas la peine de sen ſervit, puiſqu ils 
la trouverent ouverte. Ils entrent à la 
ſourdine, & pendant que notre homme 
ronfloit, ils enlèvent le cochon & le 
portent incontinent, & ſans Etre vus 
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tions que cet imbecille, qui, je gage, 
ne ſaura pas le ſaler. Le Cure, peu 
ſcrupuleux de ſon naturel, ne ſe fir 
pas beaucoup prier, pour entrer dans 


le complot. Puiſque nous voila tous 


d'accord, dit Lebrun, dreſſons dès-àA- 
preſent nos batteries. Calandrin aime 
2 boire, ſur- tout lorſque le vin ne lui 
coùte rien; retournons chez lui & 
menons-le au cabaret. M. le Cure dira 
qu'il nous regale: nous lui rembour- 
ſerons enſuite notre part de la depenſe, 
Il n'eſt pas douteux que notre homme 
ne s' en donne alors juſqu au col. Quand 
nous Faurons ainſi enivre, il nous ſera 
facile de lui enlever le pourceau, fans 
qu'il puiſſe ſe douter que ce ſoit nous. 
Courons le rejoindre. 

Calandrin neut pas plutõt appris que 
le Curè payoit pour tous, qu'il ne fit 
aucune difficultè daller au cabaret. II 
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trouva le vin excellent, & il en prit 
tant qu'il en put porter. Il eroit pres de 
minuit lorſqu'on ſe ſepara. Calandrin 
ſe retira chez lui, pouvant à peine ſe 
ſourenir ſur ſes jambes; &, apres avoir 
mis beaucoup de tems à ouvrir ſa porte, 
il ſe coucha tout yetu, fans ſonger à la 
refermer. 

Lebrun & Bulfamague, qui $etoient 
menages, allerent achever leur ſoups 
chez M. le Cure, qui, pour leur donner 
plus de forces, leur fit fort bonne chere. 
Une heure apres, ils ſe muniſſent de 
quelques outils, pour venit᷑ plus aiſement 
a bout d'ouvrir la porte de la maiſon- 
nette de Calandrin; mais ils neuremt 
pas la peine de sen fſervir, puiſqu ils 
la trouvèrent ouverte. Ils entrent à la 
ſourdine, & pendant que notre homme 
ronfloit, ils enlevent le cochon & le 
portent incontinent, & ſans Etre vus 


F 
de perſonne , chez M. le Cure , qui 
attendoit leur retour pour ſe coucher. 
Il Etoit jour depuis pluſieurs heures, 
quand Calandrin $eveilla. Il le leve, 
& trouvant fa porte ouverte, il court 
vite au 1Eduit od le pourceau Etoit 
pendu; ne I'y voyant point, il pouſſe 
un cri de ſurpriſe & de douleur , & 
demeure quelque tems interdit & im- 
mobile, Ayant repris ſes ſens, il court 
chez les voiſins pour $informer s'ls 
n/auroient pas vu celui qui le lui avoit 
derobe, Perſonne nayant pu lui en 


donner la mgygndre nouvelle, il deplote - 


ſon triſte ſort, il ſe lamente, il jure, 
il crie & verſe un torrent de larmes. 
Lebrun & Bulfumaque ne ſont pas 
plutor leves, qu'ils vont chez lui pour 
samuſer de fon chagrin. Que je ſuis 
malheureux, mes Amis, leur dit-il, les 
Brmes aux yeux, daulli loin qu'il les 


vit, 
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vit, on m'a vole mon pourceau ! — A 
merveille, notre Ami, lui dit Lebrun > 
Foreille ; ſois ruſe au moins une fois 
en ta vie, & dis toujours de mẽme. — 
Je ne plaiſante en verite point, ce que 
je vous dis neſt que trop vrai. — Fort 
bien ; ſur-rout fais beaucoup de bruit, 
afin de mieux perſuader ton monde, — 
La peſte m'croutfe, fi j en impoſe 3 on 
m'a vole mon cochon, vous dis- je, 


. * . 
rien n'eſt plus certain, — Bravo, mon. 


cher Ami ! voila comme tu viendras à 
bout de le faire croire. — Jenrage de 
voir que vous imaginez que je fais le 
fin; je veux ètre pendu & aller à tous 
les diables, ſi je ne dis vrai. On m'a 
derobe le cochon, fans en rien laiſſer, 
c'eſt la pure verite. — Mais comment 
ſe peut - il, reprit Lebrun ? nous le 
vimes hier dans cet endtoĩt-là; vou- 
drois· tu {erieuſement nous faire accroire 
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qu'il s eſt envole? — Il ne $eſt point 
envole, mais on me l'a vole, — Quels 
contes ! — Encore un coup, rien n'eſt 
plus certain, je ſuis ruine, je noſerai 
jamais retourner à la Ville; ma Femme 
n ajoutera aucune foi a ce vol, & Dieu 
ſait le train qu elle va faire.- Si la choſe 
eſt vraie, repartit Lebrun, dun air 
ſerieux, il faut avouer que c'eſt une 
bien grande mechancete, de la part de 
ceux qui tont joue ce tour; mais, 
comme je te conſeillai hier au ſoir de 
vendre ton cochon & de dire enſuite 
qu'on te avoit derobe, je craignois 
que tu ne vouluſſes te moquer de nous; 
je crois meme encore que ton inten- 
tion eſt de nous jouer comme les autres. 
— Faut. il que je me donne a trente ſix 
mille Diables, pour vous perſuader une 
choſe ſi ſimple? au bout du compte, 
vous me feriez blaſphemer Dieu & tous 
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les Saints du Paradis; je vous dis & 
vous repete que le cochon m'a ere vole 
cette nuit. Cela etant, dit alors Bul- 
famaque, il faut tàcher de le retrouver 
il eſt poſlible.-C'eſt là preciſement la 
difficult, dit Calandrin. Il faut croire, 
reprit Bulfamague , que les Indiens ne 
ſont pas venus cette nuit te derober 
ton pourceau, celt ſurement quelqu un 
de tes voiſins. Si tu pouvois les raſ- 
ſembler, je ſais faire un charme avec 
du pain & du fromage, par le moyen 
duquel nous decouvrirons ſur- le · champ 
le voleur. Bagatelle, dit Lebrun ! je 
veux croire à lefficacitè du fortilege , 
mais ceux qui ont fait le vol ſe don- 
neront bien de garde d'y aſſiſter. Que 
faut-il donc faire, repond Bulfamague ? 
Ce qu'il faut faire, ajoute Lebrun ? 
il faur ſe procurer des pillules de 
gingembre, puis il faut avoir de la 
F 2 
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verde (a) excellente: on les invitera à 
en boire, ils viendront ſans ſavoir quel 
eſt notre projet, & on pourta charmer 
les pillules, auſſi- bien que le pain & le 
fromage. C'eſt fort bien vu, reprit 
Bulfamaque, qu en penſes- tu, mon 
cher Calandrin ? Vous me obligerez 
infiniment, repond-il, d employer votre 
ſavoir 2 decouvrir le voleur; il me 
ſemble que je ſerois à demi-conſole, 
6 je ſavois qui a fait le coup. Je ſuis 
derermine, dit le Brun, pour te rendre 
ſervice daller moi-meme à Florence 
acheter tout ce qu'il faut, fi tu me 
donnes argent neceſſaire, Calandrin 
avoit ſur lui une quarantaine de ſols 
qu'il lui remit auſli-tor, en le priant 
de faire toute la diligence poſſible. 


3 


(a) Sorte de vin fort eſtime encore aujour- 
hui, qui ſe fait à Florence, & qui tire ſur le 
vert. 
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Tebrun arrive à Florence, Sen va 


chez un Apothicaire de ſes amis, achete 
une livre de pillules de gingembre, 2 
fair faire deux dexcrẽment de chien 
qui il fit paitrir avec de Taloes & couvrir 
de ſucre, comme toutes les autres. Pour 
diſtinguer les deux dernieres, il leur fit 
mettre une marque aſſez ſenſible, pour 
ne pas les confondte avec celles de 
gingembre; &, apres avoir achete un 
grand flacon de bonne verdee, il revint 
au village. Allons, dit-il, 2 Calandrin ; 
va inviter, pour demain, 2 dejetiner tous 
ceux que tu ſoupgonnes , & comme 
ceſt preciſement jour de fere, ils ſe 
rendront volontiers à ton invitation; 
pendant ce tems Bulfamaque & moi 
charmerons les pillules & nous t appor- 
terons le tout de grand matin. Je me 
chargerai auſſi, pour te faire plaiſir, de 
les preſenter mgi-meme aux convives, 
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& ferai & dirai tout ce qu'il faut dire 
& faire, pour le ſucces du ſortilege. 
Les invites stant aſſembles de grand 
matin, pres de I'Egliſe , avec un aſlez 
bon nombre de gens de Florence & 
des environs qui etoient alles paſſer 
quelques jours au Village, Lebrun & 
Bulfamaque parurent avec une aſſiète 
couverte de pillules & le flacon d'am- 
broihe , & firent ranger tout le monde 
en cercle. Lebrun , qui devoit ètre 
Forateur & le magicien , parla ainſi à 
Paſlemblee : & Il eſt bon de vous dire, 
Meſſieurs, le motif qui a porte notre 
ami Calandrin à vous raſſembler ici 
afin que, Sil Arrive quelque choſe de 
ficheux à l'un de vous, il ne puiſſe ſe 
plaindre de moi, ni m'en vouloir. On 
vola avant - hier à ce brave homme un 
cochon gras, tus le jour meme. Comme 
il deſire de ſavoit qui de vous lui a joue 
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ce vilain tour, il vous a invites à manger 
chacun une de ces pillules & à boire 
un coup de ce vin. Soyez aſſures que 
celui qui a derobe le cochon ne pourra 
avaler la pillule; car, quoique douce . 
par elle - meme, elle lui paroitra plus 
amere que le fiel, & il ſe verra con- 
traint de la cracher. Si donc celui qui 
. Sen ſent coupable ne veut s expoſer à 
la honte publique, il na qu'a declarer 
fon vol a M. le Cure, & nous en 
demeurerons Iz. Quant aux autres, la 
pillule leur ſera agreable, & ils trou- 
veront le vin delicieux. Que chacun 
conſulte ſa conſcience & qu'il agiſſe 
en conſequence ; il eſt hors de doute 
que le voleur doit etre ici. 

Chaque aſſiſtant ayant declare qu'il 
Etoit prèt à manger & à boire, & 
tout le monde ètant en ordre, Calan - 
drin, auſſi· bien que les autres, Lebrun 
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commenqa par lun des bouts & donna 
à chacun ſa pillule; mais quand il fut 
à Calandrin , il lui en donna une, des 
deux qu'il avoir fait faire pour lui. II 
la miche pendant quelque tems, mais 
enſin, ſentant une puanteur & une 
amertume horrible, il ſe voit contraint 
de la cracher. Tout le monde ſe regar- 
doit, pour voir celui qui trouveroit la 
pillule amere & la cracheroit. Lebrun 
n avoit pas encore acheve de les diſ- 
tribuer, qu'il entend dire à ſes cot6s 
que Calandrin avoit crache la fienne. 
Il ſe retourne vers lui, & stant aſſure 
du fait, attends, mon Ami, lui dit-il, 
peut - Etre que quelqu autre choſe ta 
obligedela cracher : en voila une autre, 
ajouta-t-il, en la lui mettant lui-meme à 
la bouche. Calandrin trouve celle - ci 
encore plus dereſtable que la premiere; 
cependant la honte ne lui permettant 
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pas de la cracher, il la promène dans 
{a bouche & fait des efforts pour Lava- 
ler. Les larmes lui en viennent aux 
yeux, & n' en pouvant plus de douleur, 
il fut oblige de la jetter. 

Cependant Bulfamague , qui don- 
noit à boire à la Compagnie, Lebrun 
qui achevoit de diſtribuer les pil- 
Jules, & la Compagnie qui buvoit, 
voyant les grimaces & les crache- 
mens de Calandrin, 'sEcrierent tous 
d'une voix qu'il setoit vole ſoi- meme. 
Il y en eut pluſieurs qui Faccablerent 
de reproches & d injures. 

Quand tout le monde ſe fut retire, 
Lebrun & Bulfamaque ſe mirent à le 
badiner. Je le ſavois bien, lui dit ce- 
lui- ci, que tu Erois ton propre voleur; 
tu ne voulois nous faire accroire qu on 
avoit vole ton pourceau, que pour 
Eviter de nous regaler une ſeule fois 
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de Pargent que tu en as retirè; ſoĩs 
ſir que je nai pas ere dupe un ſeul 
inſtant de ton avarice. Le pauvre Ca- 
landrin , la bouche encore pleine du 
goùt amer de laloës, jura ſur fa foi 
qu'il n'en avoit aucunement impoſe. 
L'as- tu vendu bien cher, continua 
Bulfamagque ? ten a-t-on donne fix 
ecus ? Calandrin ſe dèſeſpèroit. On 
m'a aſſurè, lui dit Lebrun , que tu 
entretiens une fille dans ce voiſinage: 
neſt-ce point à cette Maitreſſe que tu 
aurois donne ton pourceau ? tu es un 
peu railleur de ton naturel & bien 
capable de jouer de pareils tours; 
temoin la plaine de Mugnon od tu 
nous menas chercher des pierres noires. 
Te ſouviens- tu qu'apres nous avoir 
bien fait courir, tu nous quittas, en 
nous faiſant accroire que tu avois trouve 
une de celles qui rend inyifible ? Tu 
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voudrois à preſent nous perſuader par 
tes ſermens que le pourceau ra été 
vole ; nous connoiſſons ta malice , & 
nous ſaurons deſormatis à quoi nous en 
tenir. Mais, comme nous ne voulons 
point avoir pris une peine inutile, 
nous exigeons, pour dedommagement 
du ſortilege que nous avons fait, que 
tu nous donnes deux couples de cha- 
pons, ſi- non tu ne trouveras pas mau- 
vais, que nous informions ta Femme de 
tout ce qui s eſt paſle. 

Calandrin voyant qu on s obſtinoit > 
ne le point croire , & craignant, avec 
raiſon, les reproches & les criailleries 
de ſa Femme, qui n'etit pas manque 
d'ajouter foi à la calomnie dont on le 
menacoit de le noircis aupres delle, 
donna les quatre chapons aux deux 
voleurs , qui firent ſaler le cochon & 
Vemporterent à Florence, fans avoir la 
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moindre pitiè du malheureux a qui ils 
Favoient derobe, -- 
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NOUVELLE VII. 
Le Philoſophe vindicatif, ou la C oquette | 
cruellement punie. 


Lis Danes ne purent s empècher 
de rire de Fimbecillite de Calandrin, 
& sen ſeroient plus long-remps amu- 
ſees, sil neut perdu ſon cochon & deux 
couples de poulets. Cette double perte 
les potta à le plaindre, & refroidit leur 
gaietE, Le recit de la Nouvelle fut 3 
peine acheve, que la Rłixx commanda 
à Madame Pampince de conter la ſienne. 
II artive le plus ſouvent, dit auſli-ror 
cette Dame, que le mal qu'on fait à 
autrui retombe ſur ſon auteur ; c'eſt 
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donc une preuve de peu de jugement; 
que de vouloir tromper ceux qui ne 
cherchent point à nous nuire. Tavoue 
que nous avons rt de pluſieurs trom- 
peries dont on nous a fait le recit 
mais, comme il nen eſt aucune, fi j ai 
bonne memoire , dont on nous ait dit 
qu'on ſe ſoit venge, je me flatte que 
vous entendrez avec plaiſir celle que 
je vais vous raconter. Vous fremirez 
de la terrible vengeance qu un jeune 
amoureux, trompe par fa Belle, 
exerca contre elle apres en avoir ere 
cruellement joue. Mon deſlein eſt d'ex- 
citer votre pitiè pour cette infortunte, 
qui faillit à en perdre la vie. Mon 
Hiſtoire pourra vous ètre de quelque 
utilite, & vous apprendra quil eſt 
prudent de ne jamais ſe moquer de 
perſonne. 


( 
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PF Ermmmmm—— 
Ti xy a As long-tems qu il y avoit 
à Florence une jeune Dame, noble de 
naiſſance, nommee Helene. Elle etoit 
belle, bietfaite & fort riche. Devenue 
veuve, peu de tems apres ſon mariage, 
elle ne voulut point ſe remarier, parce 
qu'elle aimoit Vindependance & qu elle 
vivoit dailleurs avec un beau jeune- 
homme qui lui tenoit lieu de mari; 
Elle paſſoit avec lui des momens Ueli- 
cieux, par l'intrigue de fa Domeſtique 
qu'elle avoit miſe dans fa confidence. 
Dans ce mEme tems un jeune Gen- 
tilhomme Florentin, nomme Regnier, 
qui avoir fait {es Etudes à Paris, revint 
2 Florence, non pour y faire Etalage 
de ſon ſavoir, mais pour y jouir pai- 
ſiblement des connoiſſances qu'il avoit 
acquiſes. Il eut bientor Feſtime de ſes 
concitoyens par ſa bonne conduite & 
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fon honnèteté. II Eroit auſſi heureux 
qu'un jeune - homme inſttuit & bien 


Eleve puiſſe Vere, lorſque amour 


vint troubler ſa philoſophie & dè - 
concerter ſa ſageſſe. Se trouvant un 
jour à une fete, od il etoit alle ſe 
diſtraire de ſes travaux littéraires, il y 
tencontra Madame Helene en habit 
noir , ſelon le coſtume des Femmes 


veuves. Il ne put ſe defendre d admirer 


ſes charmes & den ètre tendrement 
Emu. Elle lui parut la plus aimable 
perſonne de Paſſemblee, & la plus 
capable de faire le bonheur d'un hon- 
nete homme. Heureux & mille fois 
heureux , diſoit-il en lui- meme, le 
mortel qui pourroit poſſeder un tel 
treſor! il ne la perdoit point de vue, 
ne ſe laſſoit point de ſuivre ſes pas, ou 
de Softrir à ſa rencontre dans la melee, 
Entraine par un ſentiment auſſi vif que 

tendre, 
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tendte, il reſolut de mettre tout en 
cuvre pour lui plaire & en obtenir 
des faveurs. 

La jeune Veuve, qui ne tenoit pas 
toujours ſes yeux baiſles, & qui, au 
contraire , promenoit ſes regards ſous 
cape, tantort ſur l'un, tantor ſur autre, 
voyant que Regnier la lorgnoir ſouvent, 
neut pas de peine 2 demeler ce qui 
ſe paſſoit dans ſon cœur. Comme elle 
eroit fort vaine & fort coquette : bon, 
dit-elle en ſoi-meme, je naurai pas 
perdu mon tems en venant ici; car, 
fi je m'y connois, voila un pigeonneau 
pris dans mes rets. Soit qu'elle imagi- 
nit que le nombre des conquetes dũt 
relever ſes charmes & la faire valoir 
davantage aux yeux de ſon Amant, ſoit 
qu'elle füt bien aiſe de ſe menager la 
tendreſſe de Regnier, pour remplacer 
celui à qui elle avoit donne ſon cœur, 
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dans le cas qu'elle eũt jamais le mal- 
heur de le perdre, elle regatdoit de 
tems à autre le nouveau Soupirant, de 
maniere à lui perfuader qu'elle approu- 
voit fa paſſion naiſlante. Notre Galant 
renoncantdeslors à fa philoſophie, pour 
ne s occuper que de ſon amour, s in- 
forme du nom, de Perat & du logement 
de la Dame, & croit ne pouvoit mieux 
lui faire ſa cour, que de paſſer & repaſ- 
fer devant fa maiſon ſous dittèrens pre- 
textes. La Belle, toute glorieuſe d avoir 
mis un Philoſophe dans ſes fers, fit de 
fon mieux pour conſetver fa conquete , 
employant tous les maneges de la 
eoquetterie, ſans neanmoins ſe com- 
promettre aupres de FAmant qu elle 
rendoir heureux. Regnier, qui bruloit 
de le devenir, trouva moyen de faire 
eonnoiſſance avec la Domeſtique de la 
Veuve; il lui confia fon amour & la 
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pria de le ſervir, avec promeſſe de 
reconnoitre ſes bons offices d une ma- 
nière genereuſe, La Servante lui promit 
de ſeconder ſa flamme, & ne manqua 
pas, des ce jour meme, de tout conter 
2 ſa Maitreſſe, qui ne fit que rire de 
cette ouverture. Me crois-tu aſſez folle, 
lui rèpondit- elle, pour nvattacher à ce 
jeune-homme, dans le tems que j ai 
FAmant le plus aimable & le plus paſ- 
tonne ? ne me patle de ce Philoſophe, 
que pour mamuler de fon extrava- 
gance. Les ſavans font des ſottiſes 
comme les autres hommes. Vois luſage 
que celui- ci fait des lumieres & de la 
ſageſſe qu'il eſt alle chercher à Paris. 
Il faut le traiter comme il le mérite, 
& pour que je puiſſe me bien moquer 
de lui, & le redreſſer de la bonne 
waniere , tu lui diras, quand tu aut as 


occaſion de lui parler, que je ſuis très- 
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flartde de amour qu'il me remoigne; 
mais que mon honneur me defend 
de le recevoir ; que je veux pouvoir 
marcher tee levee , comme toutes 
les Femmes honnetes ; quiil m'eſt par 
conſequent impoſſible de repondre à 
ſon amour, & que sil eſt auſſi ſage 
qu'il en a la reputation, il men eſti» 
mera davantage. Femme inſenſce ! vous 
ignorez donc combien il eſt dangereux 
d'irriter un homme de lettres! que vous 
allez vous preparer de chagrins!. , mais 
nanticipons point ſur les EvEnemens. 
La Domeſtique ne tarda pas à revoir 
Regnier. Elle lui fit part auſli-cor de la 
reponſe de ſa Maitrefle ; cette rEponſe 
lui parut aſſez favorable, pour en con- 
cevoir les meilleures eſperances. II 
redoubla les ſupplications , ecrivit des 
lettres pleines de feu & les accompagna 
de preſens, Tout cela fut bien regu, 
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mais on n'y fit que des rEponſes vagues; 
par ce moyen, la Veuve Tamuſa fort 
long · tems. Elle crut enfin devoir d- 
couvrir cette eſpèce diintrigue 2 ſon 
Amant, qui en prit quelque jalouſie. 
Madame Helene, pour lui prouver com» 
bien ſes craintes Etoient deplactes ; 
d'accord avec lui, envoya dire 2 Regnier 
que, nayant pu rien faire pour lui, 
depuis qu'il lui avoit declare ſon amour, 
elle ſe flattoit qu aux prochaines feres 
de Noel, elle poutroit lui donner un 
rendez- vous; qu'il lui rardoit infini- 
ment darriver à ce moment deſire , 
& qu'ainſi, s il vouloit ſe rendre dans 
la cour de ſa maiſon, la nuit d'apres . 
No#l, elle Iiroit trouver le plutõt qu'il 
lui ſeroit poſſible, | 

Le Philoſophe amoureux fut au 
comble de la ſatisfaction, & Fon ima- 
gine ſans peine qu'il ne * poim 
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de ſe trouver au rendez - vous. Il fut 
introduit par la Servante dans la cour 
& y fut renferme- pour y attendre la 
Dame, expolc A toutes les injures de 
la ſaiſon. Elle avoit fait venir ce ſoirhh 
ſon cher Amant , &, apres avoir ſoups 
avec lui & Paveir careſſè plus que de 
coutume, elle lui fit part du tour qu'elle 
ſe propoſoit de jouer à ſon Rival. Il te 
ſera facile de juger, lui dit- elle, ſi je 
Faime & ſi je puis avoir eu pour lui la 
moindre complaiſance. Elle lui apprit 
en meme tems qu'il toit enferme dans 
la cour , où elle pretendoit lui faire 
paſſer la nuit, pour refroidir un peu 
fa paſſion, L'Amant fortune ne ſe poſ- 
ſedoit pas de joie; il lui tardoit de 
voir ſon rival ſe morfondre d' amour 
& de froid. Il etoit tombè, le jour 
precedent, une ſi grande quantité de 
neige, que la cout en Etoit couyerte » 


DE BOC ACE. 103 
de ſorte que Regnier nen pouvoit 
preſque plus de froid au bout d'une 
demi - heure; mais Teſperance de ſe 
dedommager avec celle qu'il aimoit lui 
faiſoit ſupporter ſon mal en patience. 
Il'y avoit plus d'une groſſe heure qu il 
attendoit , quand la mechante Veuve 
mena ſon Amant à une petite fenetre 
de ſa chambre à coucher, d'otl ils pow- 
voient voir Regnier au clair de la lune 
ſans en etre vus. Elle envoya en meme 
tems ſa Servante à une autre fenetre 
pour dire de ſa part à TAmoureux 
Philoſophe de ne pas s ĩmpatienter. Ma 
Maitreſle eſt bien fachee, lui dit-elle, 
de vous faire ſi long- tems attendre, 
dans un lieu {i expoſe au froid, mais 
un de ſes Freres, qui eſt venu ſouper 
avec elle, neſt pas encore ſorti. Elle 
n'en ſera pas plutot debarraſlte, qu'elle 
ira vous joindre; ainſi ne vous impa: 
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tientez pas. Dis à ta belle Maitreſſe, 
rEpondit le bon Regnier , qui &toit 
loin de penſer qu'on ſe jouoit de fa 
paſſion , de ne ſe point inquieter de 
moi; ajoute-lui ſeulement que je la 
ſupplie de venir le plutor qu il lui ſera 
poflible. Je ſouftre moins du froid 
que de Timpatience de ne la point 
voir paroſtre. : 

Eh-bien ! dit alors la Dame au Galant, 
penſes- tu que fi Jaimois tant ſoit peu 
ce pretendu Sage, je le laiſſaſſe ainſi ſe 
geler & ſe morfondte? Le Galant, 
raſſure par tout ce qu il voyoit, enga- 
gea ſa Maitreſſe à ſe coucher, & pen- 
dant qu'il goũtoit avec elle les plailirs 
les plus doux, Negnier, le malheureux 
Regnier, trouvoit le tems bien long. 
Il ſe promenoit pour ſe rechauffer , 
n ayant aucun reduit pour ſe mettre à 


Tabri, maudiſſoit la rigueur de la ſaiſon 
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& peſtoit contre le Frère de la Veuve 
de ce qu'il demeuroit fi long-tems avec 
elle. Sil entendoit le moindre bruit, 
il ſe figuroirt que c toit la Dame qui 
venoit lui ouvrir ; mais, vaine erreur, 
perſonne ne paroiſloit. Minuit ſonne. 
La Dame dit à ſon Amant, que penſes-tu 
de notre Philoſophe] ne trouves- tu pas 
que l'amour qu il a pour moi eſt de 
beaucoup fuperieur à ſes lumières & à 
ſa ſageſſle ? crois-tu que le froid que 
je lui fais endurer Ereigne ſa flamme 
amoureuſe 2 Elle s teindroit a moins, 
je vous jure, repondit le Galant. Je 
vois 2 preſent que Javois torr d etre 
jaloux de ce Bel-eſprit ; il m'eſt impoſ- 
ſible de douter de ta fidelire, ru dois 
compter auſſi ſur la mienne. Je ſens 
mon amour. redoubler pour toi, tu 
ſeras toute ma vie Funique objet de 
mes deſirs; plutor mourir que de ceſſer 
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de taimer. Ces paroles furent accoms 
pagnees de mille careſſes paſlionnees 
qui les plongerent l'un & Vautre dans 
une douce ivreſle, Pour varier leurs 
plaiſirs, ils voulurent regaler leurs yeux 
de la ſouffrance de Regnier. Ils fe [event 
donc, retournent à la fenetre & voient 
le malheureux Philoſophe qui danſoit 
ſur la neige; au ſon du cliquetis de. ſes 
dents. Que penſes-tu, mon bon Ami, 
de mon habilete, dit la Dame ? ne 
trouves · tu pas que je ſais fort bien faire 
danſer les gens ſans tamboutin ni mu- 
ſette? A merveille, repondit le Galant, 
en pouſſant des Eclars de rire. Deſcen- 
dons au rez-de -chauſlee , reprit la 
Dame, afin qu'il ne manque rien à la 
comedie ; je lui parlerai, ſans que tu 
ſouffles le mot, & nous verrons ce qu il 
me dira, Cette converſation te divertira 
pour le moins autant que de le voir 
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ſautiller ſur la neige. Arrives ſans bruit 
a la porte qui donne dans la cour, la 
Veuve [appelle à voix baſſe à travers 
le trou de la ſerrure. A ce ſon de voix 
Regnier, qui croit toucher au moment 
fortune , s approche de la porte, le 
cœur plein d' eſpèrance & de joie : me 
voici, dit- il, ma belle Dame; ouvrez- 
moi, je vous prie, je meurs de froid 
& d'amour. Je ne ſaurois ctoire, repond 
la mechante Veuve, qu un Amant auſſi 
paſſionnẽ, auſſi chaud, que vous m'avez 
patu etre dans vos billets, ſoit ſi ſen- 
ſible au froid. Eſt· ce qu'un peu de neige 
eſt capable de vous gelet ? ne ſais- je 
pas qu'il en tombe beaucoup plus à 
Paris on! vous avez fait un ſi long 
ſejour 2 je ſuis pourtant fachee de ne 
pouvoir vous ouvrir encore; mon 
deteſtable Frere ne demarre point diici, - 
T eſpere m'en debarraſler bientor , ſous 
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pretexte d'aller enfin me coucher , & 
il ne ſera pas plutort ſorti , que je 
reviendrai pour vous faire entrer. Ce 
n'eſt pas ſans peine que je me ſuis 
Echappee un moment pour venir vous 
conſoler & vous prier de ne pas vous 
impatienter. — Procurez-moi du moins 
un abri, Madame; alors j attendrai tant 
qu'il vous plaira. Je ſuis tout couvert 
de neige; elle tombe à gros flocont. 
Ouvrez-moi donc, je vous en ſupplie, 
afin que je ſois à Iabri. — Il m'eſt 
impoſſible, mon doux Ami : la porte 
crie, & au moindre bruit, mon Frere 
ne manqueroit pas de venir & de nous 
ſurprendre. Je vais le detetminer 2 sen 
rerourner & je ſuis 2 vous dans la 
minute. Cong&diez-le donc au plutor, 
je vous ptie; & grand feu ſur-tout, 
car je nen puis plus de froid. Com- 
ment cela ſe peut · il? il ny a qu un 
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moment que vous britliez d'amour. 
Eſt· ce que vos feux {eroient deja cteints? 
je ne veux pas le croire, Un moment 
de patience & je viens vous ouvrir.. 
Bon courage, mon cher Ami, bon cou- 
rage! je vous rechaufferai , foyez-en 
ſur, le plutõt qu il me ſera poſſible. 
Encore un peu de patience & yous 
ſerez content, 

L'Amant , qui entendoit tout cela, 
avoit de la peine à sempecher d'ecla- 
ter de rire. De retour au lit avec fa 
Maitreſſe, le reſte de la nuit ſe paſſa 
en plaiſits donnes & recus, & 2 plai- 
ſanter aux d&pens du patient Philoſophe, 
qui eut tout le loiſir de reflechir ſur les 
foibleſſes humaines. Le pauvre Diable 
claquant des dents & ſe tenant, comme 
une cigogne , tantor ſur un pied & 
rantor ſur Vautre, laſſè de ne voir venir 
perſonne , & n'cntendant pas un chat 
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remuer, comprit, mais trop tard, qu il 
Etoit jouèé, & le voila à maudire: la 
Veuve & la Servante, l'amour, fa ſotte 
eredulitè, & ſur- tout la rigueur du 
tems & la longueur de la nuit. Indigne 
de la perfidie dont il eroit victime, 
& voulant mettre fin à ſes ſouffrances, 
il eſſaya d ouvrir la porte par od il toit 
entié; vains efforts, tout fut inutile. 
Furieux de ne pouvoir ſortir, ſon amour 
fit place à la plus forte haine. Il ne 
Soccupa plus que des moyens de ſe 
venger, & ſe promit bien d'en ſaiſir 
la premiere occaſion. 

Cependant le jour s approchoit. II 
commencoit 2 poindre, lorſque la Do- 
meſtique , inſtruite par ſa Maitreſſe, 
deſcendit pour faire de grandes excuſes 
2 Regnier , qui Etoit plus mort que vif. 
Elle feignit d'Ctretouchtedecompaſſion 
pour ſon état. Que la peſte emporte , 
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lui dit-elle, le Frere de Madame, qui 
ne nous a pas quittèes d'un moment; 
eſt cauſe que je ne me ſuis point 
couchee & que vous vous eres: gele z 
vous ne ſauriez crotre, Monſieur, tout 
ce que j ai ſouffert en mon particulier 
de vous ſavoir expoſe au mauvais tems; 
mats ne perdez point courage, vous ne 
ſerez pas fi malheureux une autre fois. 
Il faut eſperer que ma Maitreſſe, qui 
eſt inconſolable du comre- tems ſur- 
venu, ſe fera un plaiſir de vous dedom- 
mager le plutõt quelle pourra de tout 
ce que vous avez fouftert. Regnier , 
qui n*&oir pas homme à Ctre trompe 
deux fois, & qui nignoroit pas que 
les menaces eroient autant d armes pour 
la perſonne menacee , n'eut garde de 
laiſſer voir ſen indignation 3 il fur 
reprimer & diſfimuler ſon reſſentiment, 
dans Teſperance de le mieux ſatisfaire, 
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& ſe contenta de lui dire, d'une voix 
-prefque èteinte, que de fa vie il navoit 
palle une ſi cruelle nuit; mais que, 
comme il Eroit perſuade qu il ny avoit 
point de la faute de Madame Helene , 
ils en conſoloit dans Feſperance qu elle 


lui tiendroit compte de ce qu il avoit 


endure. Je te prie, ajouia- t- il, en la 
quittant, de me rappeller dans fon 
ſouvenir & de me menager ſes bonnes 
graces; je ſaurai reconnoire tes ſer- 
vices. 2 

Accable de fatigue & de froid , 
Regnier fut à peine de retour chez 


lui, qu'il fe mit au lit. Il eut beaucoup 


de peine à ſe rechauffer. Ils endormit, 
& à ſon reveil, il ſe trouva preſque 
perclus de tous ſes membres. Les bras 
& les jambes lui faiſoiept un mal hor- 
rible. II appella les Medecins, qui 
deſeſperèrent de pouvoir le retablir. 
Le froid 
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Le froid favoit tellement ſaiſi, que 
ſes nerfs sctoient retires. Sa jeuneſſe, 
ſon bon temperament & les ſoins des 
Enfans d Eſculape le tirèrent enfin 
d' affaires. 

Quand fa ſantè fut entièrement t ta- 
blie, le cœur toujours ulcerè du tour 
cruel qui la lui avoit fait perdte, il 
crut, pour Ctre mieux 2 porte de ſe 
venger, devoir continuer le role da- 
moureux auprès de Madame Helene, 
quoiqu il eut pour elle plus de haine, 
qu'il navoit jamais Eprouve d amour. 
La fortune ne tarda pas à lui fournir 
une belle occaſion dexercer fa ven- 
geance. L'Amant de cette Veuve, 
naturellement inconſtant ou ennuys 
d'une ſi longue galanterie, la quitta 
pour une autre Femme, dont il s toit 
Epris. Cet abandon penſa la deſeſpèrer. 
Elle paſſoit ſes jours dans les regrets, 
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les © gemiſſemens & les larmes, Sa 
Domeſtique , qui lui eroit ſincèrement 
attachee, partageoit ſa douleur & auroit 
bien voulu la ſoulager, mais elle ne 
ſavoit comment sy prendre. Comme 
elle voyoit tous les jours Regnzer paſſer 
ſous les fenetres de ſa Maitreſle, il lui 
vint dans Teſptit'qu'un homme ſavant 
& philoſophe, tel que lui, devoit Erre 
verſe dans Vart de la necromancie & 
avoir quelque ſecret pour faire aimer, 
Elle crut donc quelle pourroit, pat 
ſon ſecours, rappeller le Galant de 
Madame Helene. Elle fit part de ſon 
idee à ſa Maitreſle, qui, fans conſiderer 
que, {i R2gnier avyoit le ſecret de faire 
aimer , n'auroit pas manque de sen 
ſervir pour lui-meme, donna dans la 
viſion de fa Servante, & Tengagea 3 
lui parler 2 ce ſujet, & à lui promertre, 
de ſa part, tout ce quil exigeroit delle 
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dans le cas du ſucces. La Domeſtique 
s acquitra de la commiſſion, & notre 
Philoſophe benic le Ciel de ce qu il 
alloir avoir une belle occaſion de punir 
cette meEchante Femme de tout le mal 
queelle lui avoir fait, pour prix de ſon 
amour. Tu diras à ta Maitreſſe de ne 
plus ſe chagriner. Quand ſon Amanr 
ſeroit dans le fond des Indes, je len 
ferois revenit & le forcerois daller ſe 
jerer à ſes genoux pour lui demander 
pardon de ſon infidelite, II ne sagit 
que de faire ce que je preſcrirai z mais 
il faut que j'inſtruiſe moi - meme ta 
Maitreſſe , & ce ſera quand elle le 
gugera 2 propos. Je meſtimerai trop 
heureux de pouvoir faire quelque choſe 
qui lui ſoit agreable. - 

Madame Helene, inform&e des diſ- 
poſitions de Regnier, lui fit ſavoir qu ils 
pourroient ſe voir & ſe parler à Sainte 
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Luce del Prato, & ils sy rendirent lun 
& Tautre au jour convenu. Sans ſonget 
1 la mauvaiſe nuit qu'elle lui avoit 
fait paſſer & qui lui avoit cauſe une 
ſi dangereuſe maladie, la Dame ne fit 
aucune difficultè de lui ouvrir ſon cœur, 
de lui en montrer toute la foibleſſe, 
& elle le ſupplia de vouloir bien ſa 
ſecoutir. Je vous avoue, Madame, dit 
notre Philoſophe, qui ſentit ſon reſſen- 
timent redoubler par tous les aveux 
qu'il venoit dentendre : je vous avoue 
que de toutes les ſciences que j'ai 
appriſes 2 Paris, la necromancie eſt 
celle à laquelle je me ſuis le plus atta- 
che & celle où j; excelle davantage. Je 
vous avoue auſſi que, comme cette 
ſcience offenſe Dieu, Javois jure de 
ne jamais m'en ſervir ni pour moi ni 
pour auttui; mais amour que vous 
mayez inſpire, tout malheureux qu'il 
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a EtE juſqu'a ce jour, vous donne un 
tel empire ſur mon eſprit & ſur mon 
cur , que je ne puis vous rien refuſer. 
Duſſai- je, par rapport à vous, aller 3 
tous les Diables, je feraĩ ce que vous 
deſirez 3 mais je vous previens que ce 
que yous me demandez eſt preciſc- 
ment ce qu'il y a de plus difficile dans 
Tart de la necromancie, Vous ſaurez 
de plus qu'il faur que la perſonne 
qui veut ramener celui quelle aime, 
agiſſe elle-meme & qu elle nait point 
peur; car tout ſe fait la nuit, ſans 
temoin , dans un endroit iſolè: or, 
je doute fort que vous ſoyez diſpoſce 
2 remplir toutes ces conditions, ſans 
leſquelles Tenchantement ne ſauroit 
avoir ſon effet. La Belle, plus amou- 
reuſe que ſage, lui repondit : je ſuis 
tellement Epriſe de celui qui ma fi 
indignement delaiſſce, & ſon amour eſt, 
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devenu fi neceſſaire à mon exiſtence} 
qu il n'eſt rien que je naie le courage 
dentreprendre pour le rappeller. Vous 
n avez qua m'apprendre ce qu'il faut 
que je faſſe. Madame, lui dit Regnier, 
qui, comme on le verra, Etoit un 
homme vindicatif & dur à Texces, je 
dois d abord faire une image de cuivre, 
au nom de homme que vous deſirez 
poſſeder, Je vous la remettrai, & lorſque 
la Lune ſera dans ſon decours ; vous 
irez, a [heure du premier ſomme, vous 
baigner, nue & toute ſeule, dans une 
eau courante, par ſept fois diffèrentes, 
avec cette image que vous tiendrez 
dans vos mains. Apres vous etre ainſi 
plongte ſept fois dans une eau vive, 
vous monterez, toujours ſeule & toute 
nue, fur le haut d'un arbre ou ſur le 
toit d'un edifice un peu Eleve, & I, 
Fimage en main, vous vous tournerea 
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ducotedu nord, & vous direz ſept fois 
les paroles que je vous donnerai par 
ectit. Quand vous les aurez dites, deux 
Demoiſelles d'une beaute raviſſante ſe 
preſenteront à vous & vous demande- 
ront, le plus. poliment. du monde, ce 
que vous ſouhaitez. Vous leur direz 
exactement ce que vous deſirez, & 
vous prendrez bien garde, fur toutes 
choſes, de ne pas nommer une per- 
ſonne pour autre. Elles diſparoitront 
enſuite. Pour lors vous deſcendrez pour 
vous rendre au lieu on vous aurez laifſe 
vos habits, & apres les avoir remis ſur 
votre corps, vous retournerez chez 
vous oll, avant la fin de la nuit, vous 
verrez votre Amant 2 vos pieds vous 
demander pardon de fa faute, & vous 
jurer un amour & une fidelite à toute 


Epreuve. 
Comme on a beaucoup 8 
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à ſe perſuader ce qu on deſire, la Dame 
neut pas de peine à croire tout ce que 
le Philoſophe venoit de lui dire, & 
s'imaginant tenir deja ſon Amant dans 
ſes bras: ne doutez point, s'Ecria-relle, 
que je ne faſſe tout ce que vous venez 
de me preſcrire; j'ai, pour cela, le 
lieu du monde le plus beau & le plus 
commode, c'eſt une maiterie ſitute dans 
la vallèe d' Arno, un peu au- deſſus de 
la riviere. Dans le mois de Juillet ou 
nous ſommes, le bain eſt fort agreablez 
il y a preciſement aſlez pres de la 
riviere une vieille tour inhabitee & 
forr ſolitaire , on Von ne monte que 
par une Echelle de bois de maronier , 
que les Bergers ont faite pour voir de 
loin leurs beres egartes. Je monterai 
ſur cette vieille tour, & j'eſpere m'ac- 
quitter au mieux de tout ce que vous 
mayez preſcrit. Regnier , qui cons 
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nolſſoit auſſi bien qu'elle & la maiterie 
& la tour, crut ne devoit pas en faite 
rien paroitre. C'eſt pourquoi il repondir 
à la Dame que, quoiqu'il neut aucune 
connoiſſance des lieux, ils lui paroiſ- 
ſoient très propresàè la choſe, s ils Eroient 
tels qu'elle le diſoit. Ravi de trouver 
Foccafion de fe venger, il ajouta qu il ne 
rarderoit point de lui envoyer image 
& Toraiſon qu'elle devoit reciter , per- 
ſuade, lui dit il, que lorſque le ſucces 
aura rempli vos eſperances, vous vou- 
drez bien recorinoitre mes ſervices & 
m'accorder quelque faveur. La Veuve 
le lui promit, & ils ſe ſeparerent fort 
ſatisfaits l'un de Fautre. | 

Le Philoſophe, impatient du defir de 
ſatisfaire ſon reſſentiment, eur bientor 
fait fabriquer une petite image; il len- 
voya a Madame Helene avec une fable 
qu'il compoſa pour Toraiſon , il lui fit 
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dire en meme tems d exècuter le projet 
la nuit ſuivante, fans y manquer. Pour 
completer ſa vengeance , il ſe rendit 
ſecrerement , accompagne de ſon Do- 
meſtique, dans la maiſon de campagne 
d'un de ſes Amis, peu eloignee de la 
vicille tour, 

De ſon cote la Veuve, ſuivie de ſa 
Servante, prit le chemin de ſa maiterie. 
La nuit venue, elle fait ſemblant de ſe 
coucher , &, vers Theure du premier 
ſomme, elle ſort tout doucement du 
logis & sen vaa la riviere d Arno, le plus 
près de la tour qu'il lui fut poſſible. Elle 
tourne ſes regards de tous cotes, & ne 
voyant ni n'entendant perſonne, elle ſe 
deshabille & cache ſes habits derrière un 
buiſſon; puis elle ſe baigne ſept fois avec 
Vimage qu'elle tient dans ſes mains. Cela 
fait, elle marche vers la tour od elle 
monte, tenant d'une main la petite figure 
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& s appuyant de Faurre ſur Fechelle qui 
ntoit pas trop bonne. 

Regnier, qui s toit cache tout auprès 
avec ſon Domſtique parmi les faules, 
ne perdit aucun des mouvemens de la 
Dame. Elle paſſa meme à deux pas de 
lui, en ſe rendant à la tour. La blancheur 
de ſon corps qui brilloit dans Vobſcurits 
de la nuit, la beautè de ſa gorge, toutes 
ſes autres parties, non moins belles, 
qu'il eut le tems de conliderer , exci- 
tèrent en lui quelques mouvemens de 
compaſſion, lorſqu il ſe repreſenta que 
tout cela alloit bientor ſe flètrit & diſ- 
paroitre. Dun autre cote, I'tguillon de 
la chair le preſſa fi vivement , qu'il 
ſentit le Dieu qui plait ſi fort aux 
Dames, lever inſolemment la tète & 
lui conſeiller de ſortit de lembuſcade, 
pour voler dans les bras de la belle 


Helene. Peus en fallut qu il ne ſuccombir 
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Ala tentation ; mais conſidèrant, par un 
effort de courage, qu'elle eroit cette 
Femme & combien le tour qu elle lui 
avoit joue Etoit ſanglant, la haine & 
le deſir de la vengeance reprirent le 
deſſus, & chaſsèrent la compaſſion & 
Famour, Il laiſſa done monter la Dame 
{ur la tour. Elle ny fut pas plutõt que, 
ſe tournant vers le nord, elle ſe mit à 
reciter la pretendue oraiſon. Dans le 
meme tems, Regnzer s tant approche 
fans bruit de la maſure, ora doucement 
echelle. La Veuve ayant reptte ſept 
fois les paroles convenues, attendoit 
les deux Demoiſelles, & les attendit ſi 
long- tems, quelle vit paroitre Vaube 
du jour, fans avoir recu leur viſite. La 
fraicheur de la nuit lui faiſoĩt Eprouver 
un froid qui lui donnoit des craintes 
pour ſa ſantè. Laſſee de les attendre 
vainement, elle commence à ſe douter 
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de la tromperie. Il y a toute appatence, 
ſe diſoit elle, que Regnier aura voulu 
ſe venger de la mauvaiſe nuit que je 
lui ai fait paſſer; mais fi tel a ere ſon 
projet, je men conſole en ſongeant 
que j'ai ſouffert beaucoup moins de 
froid & moins long-tems, que lui. Certe 
nuit eſt d'un grand tiers moins longue 
que ne le fut la ſienne. ; 

Pour que le jour ne la ſurprit point 
la, elle voulut deſcendre , mais quelle 
fur ſa ſurpriſe , lorſquelle ne vit 
plus I'tchelle. Jamais conſternation ne 
fut plus grande. Le cœut lui manque 
& elle rombe Evanouie fur la tertaſſe. 
Elle ne revint à elle, que pour pleurer 
& faire des doltances capables d'amollir 
tout cœur qui neut pas ere poſlede du 
demon de la vengeance.' Elle ne douta 
point que ce ne fut Touvrage de Regnier 
& ſe reprocha de avoir outrage, mais 
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plus encore de s etre fice à lui, après le 
tour cruel qu'elle lui avoit joue. Elle 
regarde de tous cores 3 elle cherche s il 
n'y auroit pas moyen de deſcendre par 
quelque endroir ſans echelle , & nen 
trouvant point, elle recommence les 
lamentations. Que je ſuis malheureuſs! 
diſoit- elle, que diront mes Freres, mes 
parens , mes voiſins & mes connoiſ- 
ſances, lorſqu ils ſauront que j ai été 
trouvee ici toute nue! me voila perdue 
2 jamais de reputation, moi qui avois 
pris tant de ſoin de cacher mes foi- 
bleſſes; mais quand bien mEme je 
trouverois moyen de me diſculper par 
quelque menſonge, Regnier, qui ſait 
mes aventures, ne detruira-t-il pas tout 
ce que je pourrois alleguer en faveur 
de mon honnerete ? ah! malheureuſe 
que je ſuis, je perds à- la- fois & mon 
Amant & mon honneur. Ces triſtes 
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reflexions la mentrent ſi loin, qu elle 
fut pluſieurs fois tentte de ſe precipiter 
de la tour en bas; mais l'amour de la 
vie & la crainte de la douleur Ten 
empecherent, Le Soleil étant leve, elle 
promene ſes regards de cote & dautre, 
pour voir ſi elle nappercevroit- pas 
quelque Berger qui put aller querir ſa 
Domeſtique; mais elle ne vit que 
Regnier qui $s'6toit endormi ſous un 
buiſſou & qui $eveilloit preciſement 
dans cet inſtant. Notre Philoſophe 
Sapproche pour lui parler. Eh ! bon 
jour, Madame, lui dit- il, d'un air 
goguenard: les deux Demoiſelles ſont- 
elles venues? La Veuve recommence 
à pleurer, & le ſupplie de s approcher 
tout contre la tour, pour qu elle puiſſc 
lui parler plus aiſement. II lui obèit, 
& la Belle stant couchee ſur le ventre 
& ne montrant que la tete, lui dit tout 
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en pleurs: vous pouvez bien croite; 
mon cher Regnier, que je ne ſuis pas à 
me repentir du mal que je vous ai fait; 
oui, je men repens. Si je vous ai 
maltraitè, vous vous eres venge z car, 
quoique nous ſoyons dans le mois de 
Juillet, j'ai penſe mourir de froid, 
cette nuit, parce que je ſuis toute nue. 
Vous ne ſauriez croire combien je me 
ſuis reprochee de fois Foftenſe que je 
vous ai faite & le tort que j ai eu de 
ne pas repondre à votre amour; ainſi, 
je vous en conjure , ne pouſſez pas 
plus loin votre vengeance : ſoyez gen- 
reux , patdonnez - moi en faveur de 
mon repentir. Je ſais que je ne merite 
point de piti&, mais vous vous mon- 
trerez digne de la nobleſſe de votre 
naiſſance, vous ſerez magnanime & 
vous ne me ferez pas languir plus long- 
tems. Un honazte homme eſt aſſez 
venge 
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venge des qu'il voir qu il ne tient qua 
lui de lerre davantage. Faites· moi donc 
apporter mes habits, afin que je puiſſe 
deſcendre. Ne nrotez point Thonneur 
que vous ne pourriez plus me rendre, 
Si je vous ai trompe, en vous faiſant 
eſperer de paſſer une nuit avec moi, 
je reparerai ma faute du mieux qu il 
me ſera poſſible, &, pour une nuit 
perdue, je vous en donnerai cent, ſi 
vous Fexigez. Vous eres. un homme & 
je ne ſuis qu'une femme, ceſta-dice, 
un Etre foible qu'il eſt facile de ter- 
raſſer. Contentez- vous de avoir fait 
connoitre qu'il ne depend que de vous 

0 de porter la vengeance auſſi loin que 
vous voudrez. Que vous reviendroit-il 
de m'expoſer à la mediſance publique? 
Ne vous ſervez pas de Vavantage que 
vous avez ſur moi: Faigle na point de 
gloire d'avoir dcfait la colombe, & 
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vous Etes trop galant homme pour 
employer vos forces contre une femme, 
coupable à la verite, mais dont vous 
eres deja vengé. Ayez donc compaſſion 
de mon erat, je vous en conjure pour 
lamour de Dieu & pour Tamour de 
vous-meme, 

Regnier, entendant ce diſcours , 
Eprouvoir 2-la-fois du plaiſir & de la 
douleur : du plaiſir de ſe voir venge 
du mal que cette Femme lui avoit fait: 
de la douleur, ne pouvant la voir gemir 
& pleurer, ſans ètre touche de compal- 
ſion. Cependant le deſir de ſe venger 
Vemportant ſur Thumanite : Madame, 
lui repondit-il, ſi la nuit que vous pen- 
ſites me faire mourir de froid, mes 
prières qui, à la verite, ne furent pas 
comme les võtres, accompagntes de 
larmes ni aflaiſonnees de tendres com- 
plimens, avoient pu me faire obtenit 
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de vous ſeulement un abri pour me 
mettre à couvert de la neige qui 
m accabloit, je ferois à preſent de bon 
cœur ce que vous me demandez; mais 
puiſque, lorſque je grelotois, vous ne 
vous inquietiez nullement de votre 
honneur, & que vous vous en moquiez 
au contraire dans les bras de votre 
Amant, je ne dois pas non plus m in- 
quieter du mien, en cherchant à me 
venger pleinement de votre noire me- 
chancetre. Souvenez - vous de tout ce 
que vous m'avez fait ſouffrir, pour en 
faire ſans ddute hommage a votre 
Galant. Adreſſez-yous à lui: il aura ſoin 
de votre honneur, dont vous etes ſi fort 
en peine, & que vous n avez pas laiſſe 
de lui abandonner. Qui mieux que lui 
doit vous ſecourir ? vous vous eres 
donnce à lui & lui à vous? appellezle, 
il ne manquera pas de yoler 2 votre 
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ſecours. Voyez {i amour que vous 
avez pour ce quidam, voyez ſi votre 
eſprit joint au ſien, que je ſuppoſe 
auſſi fertile en reſources que le yorre , 
pourra vous tirer d'un piege, dans lequel 
vous a fait donner le Sot que vous inſul- 
tiez ſi fièrement, la ſeconde nuit des 
fetes de Noel. Vous ſouvient-il des 
plaiſanteries que vous vous Ctes per- 
miſes avec lui à mon ſujet? Quant aux 
faveurs, ajouta-t- il, que tu m'offres fi 
genereuſement dans une circonſtance 
ol! tu ne pourrois me les refuſer, fi 
jen avois envie, tu peux les garder 
pour ton Amant, dans le cas que tu 
ſurvives au traitement que je te, deſ- 
tine. Je les lui cede de bon cœur, ces 
nuits agreables dont tu te propoſes de 
me regaler , & certes jen eus trop 
d'une ſeule: on ne me trompe pas 
deux fois, N'eſpere donc pas me ſeduire 
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par tes flatteries & ton langage miel- 
leux ; ce n'eſt pas à Tegard d'une auſſi 
mechante Femme, qu'il eſt beau d etre 
geEnereux & magnanime : ce ſeroit, au 
contraire, travailler au bien public que 
de dclivrer la ſocicte d'un auſſi mauvais 
ſujer. Tu as beau dire, je ne ſuis point 
un aigle, mais conviens auſſi que tu 
nes rien moins quune colombe; tu 
n'es tout au plus qu'un vil ſerpent qu'il 
faut Ecraſer pour Tempecher de nuire 
davantage. Jai plus appris a teconnoitre, 
en une ſeule nuit, que je nai appris 
A me connoitre moi - meme, pendant 

tout le tems de mes études à Paris, 
Ainſi, neſpère pas m'attendrir z je veux 
& je dois te pourſuivre comme mon 
ennemie, ſans miſericorde. Quand on 
ſe venge , on doit faire plus de mal, 
qu'on nen a regu. Mais eſt-ce ſe venger 


que de te faire ſouftrir ? _ pas 
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plutsr te chàtier d une faute grave, te 
punir d'un crime atroce , exercer en 
un mot une juſtice meritee. Si, comme 
c'eſt dans Tordre , la vengeance doit 
ſurpaſſer Toutrage , je ne pourrois 
jamais me venger de ta cruelle perfidie. 
Quand bien meme je rarracherois la vie, 
ta mort ne ſauroit expier ton forfait. 
Que dis- je ? cent vies pareilles à la 
tienne ne ſuffirojent pas pour effacer 
ton crime; puiſque tu nes qu'une vile 
& mechante creature, qui, à un peu 
de beaute' pres , que le tems fletrira 
bientot, ne vaut pas la plus miſerable 
Servante du monde. Songe quil na pas 
tenu à ta malignite de faire mourir un 
galant homme, pour me ſervir de ta 
propre expreſſion, dont la vie ſtudieuſe 
pourra Etre plus utile à la ſociere, que 
cent mille vies comme la tienne, fuſſene- 
elles auſſi longues que celles des anciens 
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patriarches. Je rapprendrai à maltraiter 
un honnete homme & à te moquer 
d'un Philoſophe qui na autre choſe à 
ſe reptocher, que de ravoir aimee ſans 
re connoitre. Ce chatiment-ci, ſi tu en 
rechappes , te rendra plus ſage & te 
guerira de Venvie d'outrager ceux qui 
ne t'ont point fait de mal. Mais ſi tu 
deſires tant de deſcendre, que ne te 
jette · tu en bas? Jaurois un plaiſir infini 
à te voir caſler le col. Donne- moi 
cette douce ſatisfaction; la mort te 
delivrera* de toutes tes craintes & de 
tous tes maux. Tai trouvè le ſecret de 
te faire monter ſur cette tour; c'eſt 2 
roi maintenant de trouver celui d'en 
deſcendre. 

Pendant le diſcours du Philoſophe, 
la Dame fondoit en larmes, & le Soleil 
Savangoit dans ſa courſe. Regnier cepen- 
dant neut pas plutot ceſſe de parler, que 
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la jeune Veuve arrera ſes ſanglots pour 
lui rEpondre, ce qu elle fit en ces termes: 
Homme cruel ! ſi la fatale nuit, dont 
vous avez ſujet de vous plaindte, vous 
tient ſi fort au cœut; ſi ma faute, que 
je ne cherche point à diminuet à vos 
yeux, vous ſemble ſi norme, que, ni 
ma jeuneſſe, ni mes larmes, ni mes 
humbles prières ne puiſſent en obtenir 
le pardon, laiſſez- vous du moins tou- 
cher par le ſouvenit de la confiance que 
je vous ai temoignee, en vous ouvrant 
mon cœur & en ſuivant de point en 
point ce que vous m'avez preſcrit de 
faire pour ravoir mon Amant. Sans cet 
excès de confiauce, qui merite quelque 
Egard , vous nauriez peut—Etre pas 
trouvè l'occaſion de vous venger. Que 
cette conſideration vous porte 2 me 
traiter avec moins diinhumanite ! Laiſ- 


ſez· vous Emouyoir par la fincerits de 
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mon repentir. Ne ſuis=je pas aſſez 
humiliée, ſans vouloir ajouter à ma 
douleur 2? grace, je vous en conjure, 
& comptez ſur une erernelle recon- 
noiſſance: rendez-moi mes habits, ma 
liberte, & ſoyez fur que je renoncerai 
à mon Amant, à tout le monde, pour 
ne m'attacher qua vous ſeul & ticher 
de vous faire oublier, par mes ſoins & 
mes careſles, une offenſe que je m etois 
mille fois reprochèe, avant de tomber 
entre vos mains. Ma beaute, dont vous 
faites ſi peu de cas, & que vous croyez 
de ſi courte dure, eſt aflez grande 
pour devoir plaire à un jeune homme 
tel que vous, au moins pendant quel- 
que tems. Je vous la conſacrerai toute 
entière & fetai ma plus douce occupa- 
tion de vous rendre heureux. Quelque 
gruaute que vous ayez pour moi, quel - 
que itritè que vous paroiſſiez, je ne 
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puis croire que yous trouvaſſiez du 
plaiſir à me voir precipiter de cette 
tour. Non, vos yeux ne pourroient 
ſoutenir ſans peine le ſpectacle de ma 
mort; ces yeux, ſi vous voulez dire 
la verite, ces yeux qui m' ont autrefois 
trouvee aimable, ne ſont pas ſi barbares 
que vous voudriez le faire entendre. 
Ayez donc pitiè de moi; grace, encore 
un coup, & apres mavoir fait ſouffrir 
le froid de la nuit, ne me laiſſez pas 
plus long- tems expoſte aux ardeurs du 
Soleil qui commencent à me devyenir 
inſupportables. 

Notre Philoſophe, qui ne lui parlolt 
& ne demeuroit Ia, que pour ſe moquer 
delle & jouir plus long-rems du plaifir 
de le venger, lui repondir en ces ter- 
mes : Je ne vous tiens aucun compte, 
ma belle Dame, de la confiance que 
vous m'ayez tèmoignce, je ne la dois 


DE BO CAC E. 139 
quꝭ votre interèt & non à votre amour; 
vous ne cherchiez qua recouvrer votre 
Galant; ainſi, je dois regarder cette 
ouverture plutõt comme un outrage 
de plus, que comme un motif d'indul- 
gence. Vous eres encore dans Ferreur, 
de croire que cette confiance Etoit le 
ſeul moyen que j; euſſe de me venget: 
je vous avois tendu tant de piéges, 
qu'il ẽtoit impoſſible que vous ne 
donnaſliez dans quelqu'un, &, heureu- 
ſement pour vous, vous Eres tombee 
dans le plus ſupportable & le moins 
honteux. Si je t'ai fait donner dans 
celui-· ci, de preference à mille autres, 
c'eſt moins par mEnagement pour toi, 
que pour ma propre ſatisfaction. Mais 
fi, contre toute appatence, tu les euſſes 
evites tous, la plume eũt étt ma der- 
nière reſſource: j; aurois Ecrit contre 
toi, de manicre à te faire maudire 
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Fexiſtence mille fois le jour. La plume 
eſt une arme plus meurtriere, qu'onne 
Fimagine 3 il faut en avoir ſoi-meme 
Eprouve les atteintes, pour en connoitre 
tout le pouvoir. Je prends le Ciel à 
temoin , & puiſſe ce Ciel donner 2 ma 
vengeance une fin digne de ſon com- 
mencement ! je prends, dis- je, le Ciel 
a temoin que je taurois tant ridicu- 
liſce, fi adroitement decrite ; j aurois 
employe, pour te peindre, des cou- 
leurs ſi noires & ſi naturelles, que la 
honte que tu aurois eue de toi- meme 
teũt portee à te crever les yeux, pour 
n etre plus expolce à voir ton affreuſe 
image. Au reſte, ne te detache de 
perſonne en ma faveur : je te mepriſe 
trop, pour vouloir de ton amour. Tu 
peux aimer tant que tu voudras celui 
dont tu regrettois ſi fort la perte. 11 
partageoit ma haine avec toi, mais 
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depuis qu'il ra abandonnee , & que 
ſon infidelite m'a fourni les moyens de 
me venger de ta coquetterie, il mieſt 
devenu auſſi cher, qu'il m'eroit odieux 
auparavant. Les coquettes comme toi 
ne cherchent que le plaiſir; tu ne le 
trouverois peut- Etre pas en moi, Il te 
faut, comme au commun des femmes, 
de jeunes freluquets au tein frais & 
qui ont à peine du poil au menton, 
parce qu'ils ſont plus diſpos, qu ils 
danſent & jouent mieux que les autres. 
Apprends cependant que ſi les hommes 
qui ſont un peu plus mùrs, & qui ont 
la barbe bien garnie, ſont moins vifs & 
vont plus lentement, ils vont du moins 
d'un pas regle & ſoutenu, & ſavent 
ce que les autres doivent encore 
apprendte. Les femmes coquettes & fri- 
voles eſtiment les jeunes gens meilleurs 
chevaucheurs, parce qu ils font plus 
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de chemin en un jour, que ceux d'un 
age plus avance ; javoue qu ils ſont 
plus ardens; mais, en revanche, les 
hommes de moyen age , plus expèrimen- 
tes , connoiſſent mieux les endroits 
chatouilleux , & Ton doit preferer le 
bon & le ſolide, au brillant de peu de 
durèe. Le grand trot fatigue, quelque 
jeune qu'on ſoit ; mais le petit pas fait 
arriver au logis, quoiqu'un peu tard, 
ſans la moindte laſſitude. La plupart 
des femmes ſe laiſſent prendre aux 
apparences , fans conſidèrer que les 
apparences ſont trompeuſes. Elles ne 
voient pas que les jeunes gens ne ſe 
contentent pas d'une maĩtreſſe, & que 
leur grande vivacite doit naturellement 
les rendre changeans : tu en as fait 
toi- meme experience. Ils deſirent de 
jouir de preſque toutes les femmes 
qu' ils regcontrent , & s ĩimaginent que 
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les careſſes qu on leur fait ſont un 
tribut qu on leur doit. De-la vient leur 
peu de reconnoiſſance. Auſſi font - ils 
conſiſter leur gloire à publier les faveurs 
qu'ils ont regues. Ceſt cette indiſcre- 
tion qui a engage un grand nombre de 
femmes à s abandonner à des Moines, 
que la ſaintetè de leur tat empeche 
dere indiſcrets. Detrompe-toi, ſi tu 
penſes que tes amours ne ſoĩent connues 
que de ta Servante & de moi : elles 
ont éclatè dans le public & Fon ne 
parle d autre choſe dans ton quartier; 
mais rien n'eſt plus ordinaire, dans les 
intrigues amoureuſes, que de voir la 
perſonne intereſlee Ctre la derniere a 
ſavoir les bruits qui courent ſur ſon 
compte. D'ailleurs les jeunes amans ſe 
font un plaiſir de divulguer leurs aven- 
tures & le tien n aura ſtirement pas 
garde le ſecret ſur ſon intrigue avec 
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toi. Attire-le de nouveau dans tes filets; 
{fi tu peux. Quant à moi, tu dois y 
renoncer : je ſuis a une autre pour la 
vie. Jaime une Dame qui vaut plus 
que toi, de toutes les fagons, & qui ne 
ma point fait acheter ſes faveurs par 
aucun vilain tour, parce quelle a fu 
m'apprecier. Ainſi, fi tu veux te jeter 
en bas, je puis t aſſurer que je te verrai 
caller le col ſans regret & fans trouble. 
Tu m'obligeras meme de te depecher, 
fi tu es capable de faire un pareil ſaut; 
mais puiſque tu crains de perdre la vie 
& d'aller à tous les Diables qui te 
feroient bien plus ſouffrit que moi, tu 
nas qu à ſupporter avec patience Far- 
deur du Soleil, & ſi tu la compares 
au froid que tu mas fait endurer, tu 
conviendras que la peine neſt point 
encore proportionnte à Foffenſe. 


Puiſque rien de ce que je vous ai 
dit 
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dit ne peut vous Emouvoir , reprit la 
Dame en ſanglottant de plus belle, 
laiſſez- vous du moins attendrir par 
conlideration pour l'objet qui vous a 
rendu plus de juſtice que moi. Je vous 
demande grace, au nom de [amour que 
vous avez pour cette perſonne aimable. 

Tu me prends pat mon foible, repon- 
dit Negnier : je ne puis rien refuſer 
au nom de cette Belle; &, voyant qu il 
Etoit deja neuf heures: dis- moi ol 
ſont tes habits, ajoutat- il, & je les irai 
querir. 

Helene , croyant avoir vaincu fa bar- 
barie, livra ſon cœur 2 Veſperance & lui 
indiqua Iendroit owl elle s toit dEsha- 
billee. Le Philoſophes eloignedelatour 
& laiſſe ſon Domeſtique en ſentinelle, 
avec ordre d empècher qui que ce ſoit 
d'approcher, juſqu'a ſon retour. Cela 
fait, il va diner chez ſon Ami, od il fig 
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enſuite la meridienne tout à ſon aiſe. 
La jeune Veuve, que la promeſſe 
de Regnier avoit un peu conſolce, 
tantõt aſſiſe, tantõt couchee , rantot 
debout, trouve enfin un endroit od il 
y avoit un peu dombre, & leſprit 
occupe de peu d eſperance & de beau- 
coup de crainte, elle pleure ſa triſte 
deſtinee, & deſeſperedu retour du jeune 
homme. Accablee de laſſitude & de 
ſommeil, elle s'endormit, mais pour peu 
de tems; car, vers l'heure de midi, le 
Soleil, dardant perpendiculairement ſes 
rayons ſur ſa peau delicate & ſur ſa tete 
decouverte , briila non- ſeulement la 
chair, mais fit de diſtance en diſtance 
des fentes qui lui cauſoient tant de 
douleur, qu'elle seveilla, quelque envie 
& quelque beſoin qu'elle eut de dor- 
mir. Se ſentant ainſi grille & voulant 
ſe remuer, il lui ſembloit que ſa peau 
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ſe retiroit & sen alloit en lambeaux , 
comme un parchemin brulè qu'on veur 
erendre. A ces douleurs cuiſantes ſe 
joignoit- un mal de tete des plus vio- 
lens. Pardeſſus tout, le paye de la tour 
ctoit ſi brulant , qu'elle Eroir obligee 
d' tre dans un mouvement continuel. 
Pour ſurcroir de malheur, il ne faiſoit 
pas le moindre vent, & un eſſain de 
mouches & de taons la piquoient fi 
cruellement , qu'il lui ſembloit qua 
chaque moment on lui donnoit mille 
coups depingles, ce qui lui faiſoit 
porter continuellement les mains ſur 
les differentes parties de ſon corps. Elle 
maudiſſoit la vie, ſon Amant & Re- 
gnier, lorſque accablce de laſſitude, de 
faim & de ſoif, elle ſe leve & regarde 
Sil n'y auroit pas quelqu'un dans les 
environs , relolue de Tappeller à ſon 
ſecours, quoiqu il dilt en arriver. Mais 
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fa matheureuſe deſtince lui ayoit enkev6 
toutes les reſſources: la chaleur exceſ- 
five retenoir les Bergers & les Labou- 
reurs dans leurs chaumières, ſi bien 
qu'elle n entendoit d autre bruit que 
le chant des cigales. Les eaux de la 
rivière d' Arne, qu'elle voyoit couler, 
ne faiſoient qu'irriter ſa ſoif; les bois, 
les maiſons & les ombrages qu elle de- 
couvroit, ne eontribuoient qu'2 aigrir 
fa peine & à lui faire former des ſou- 
hairs qui augmentoient ſa douleur, Enfin 
les feux du Soleil, le pave brülant, la 
piquure des mouches & des taons redui- 
frent cette victime de la plus affreuſe 
vengeance dans un eat fi pitoyable, 
que ſon corps, dont Vobſcurite de la 
nuit navoit pu effacer la blancheur , 
Etoit moiriE noir, moitiè rouge & tout 
tachetè de ſang. Privee de toute eſpe- 
tance & de toute conlolation , cetto 
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Infortunce n attendoit plus que la mort, 
& sy preparoit, en offrant a Dieu ſes 
douleurs, pour V'expiationde ſes pèchès. 

Cependant Regnier stant Eveille 
vers les trois heures de Fapres-midi, 
retourna à la tour pour voir ce que ſa 
Victime .etoit devenue, & dit à ſon 
Valet, qui Ctoir encore à jeùn, daller 
diner. La pauvre Dame, entendant la 
voix de ſon cruel Perſecuteur, fe traine 
avec peine ſur les bords de la terraſle, 
&, couchte ſur le ventre, Regnier, 
lui dit-elle les yeux mouilles de larmes, 
vous voila vengè de reſte; h je vous 
ai fait geler pendant une nuit , yous 
mavez fait rotir durant un jour entier, 
& mourir de faim & de ſoif. Dans 
Ferat on je ſuis, la mort me ſeroit plus 
douce que la vie, & je ſouffte ſi cruel- 
lement, que je vous prie de, venir 
macheyer; je regarderai. ce dernies 
K 3 
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trait comme une faveur. Si vous m@ 
refuſez ce ſervice que je nai pas le 
22 de me rendre moi-meme, ne 

e refuſez pas du moins un verre d eau, 
pour en humecter ma bouche ſeèche & 
bruͤlante. Accordez-moi cette dernicre 
grace, car je me ſens mourir. 

Le Philoſophe connut, à la foibleſſe 
de ſa voix, qu elle ẽtoit effectivement 
fort malade. Il ſentit un petit mouvement 
de compaſſion, & ne laiſſa pourtant 
pas de lui rEpondre : Si vous voulez 
mourir, vous mourrez de votre main 
& non de la mienne. Pour de Feau, 
je vous en donnerai, comme vous me 
donnires du feu. Ce qui me fache, 
_ Ceſt que, pour guerir mon froid , il ait 
fallu me mettre dans de la fiente rre&s> 
puante de vache & de cheval, tandis 
que votre chaud peut ſe guerir avec 
de Ieau de roſe qui ſent bon. Je 
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Faillis > perdre I'uſage de mes nerfs, 
& vous en ſerez quitte pour changer 
de peau, comme le ſerpent. Vous nen 
aurez le teint que plus beau (a). 
Barbare, reprit la Veuve infortunce, 
puiſſe le Ciel te donner un tein acquis 
de la meme ſorte! homme plus cruel 
que les monſtres les plus feroces , 
quaurois-tu fait de plus, ſi Javois 
gorge toute ta famille 2 puniroit- on 
dun ſupplice plus lent & plus rigou- 
reux , le dernier des ſcelerars qui 
auroit à ſe reprocher la mort de 
tous les habitans d'une Ville? tu me 


— 


(a) Quel caractère atroce, que ce Regnier / 
Jes Perſonnes qui, à la premiere repreſentation 
d' Atree, formerent des ſoupgons deſavantageux 
contre Pame de Crebillon, que devoient- elles 
done penſer de Bocace , en liſant cette Nouvelle? 
la ferocits de Regnier eſt ſans exemple dans I' Hif⸗ 
toixe & dans la Fable. 
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refuſes un verre d eau, qu'on ne refuſe 
pas aux plus grands criminels, ſur la 
roue ? encore mème leur donne- t- on 
du vin, $ils en demandent, Puiſque tu 
robſtines à nie refuſer le moindre ſou- 
lagement; puiſque tu es inexorable, je 
vais me preparer a moutir en patience. 
Dieu veuille avoir pitiè de mon ame! 
Celt 2 lui que je laiſſe le ſoin de me 
venger de ta cruaute dont il eſt ſeul 
temoin. Apres ces paroles elle ſe traina 
au milieu de la terraſſe, & ſouhaita mille 
fois que la mort vint finir ſon martyre, 
La nuit S'approchant & Regnier ſe 
trouvant aſſez venge, il fit prendre par 
ſon Domeſtique, de retour depuis pres 
d'une heure , les habits de Madame 
Helene, & marchant devant lui, il alla 
trouver la Servante qu'il rencontra ſur 
la porte de la maiterie, fort affligee de 
la diſparition de ſa chere Maitreſſe, Ma 
bonne, lui dit-il en Vabordant , ſais· tu 
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du eſt Madame Helene? Helas ! Mon- 
ſieur, je lignore. Je croyois la trouver 
ce matin dans ſon lit, mais elle eſt 
diſparue, ſans que je ſache ce qu elle 
eſt devenue, & vous me voyez fort 
chagtine; car je crains qu il ne lui ſoit 
arrive quelque malheur. Que n'erois-tu 
avec elle, dit le Philoſophe d'un ton 
de mauvaiſe humeur , afin d'avoir pu 
me venger de toi, comme je me ſuis 
venge delle ; mais, ce qui eſt differs 
n'eſt pas perdu : je ſaurai bien te punir 
rot ou tard de ta mechancete. Je tc ap- 
prendrai à te moquer des gens de ma 
ſorte. Puis, s'adreſſant à ſon Valet, 
donne · lui ces habits & dis- lui d'aller 
chercher ſa Maitreſſe, ſi elle veut. 

La Servante, apres avoir reconnu les 
habits, ne doutant point que Reguier 
neut égorgè Madame Helene, eut une 
peur inconcevable pour fa propre vie. 
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Elle les prit ſans murmurer; mais; 
lorſque Regnier & ſon Valet furent 
partis, elle donne une libre carrière a 
ſa douleur, & court vers la tour avec 
ces habits, en pouſſant des cris horribles. 
Regnier & ſon Domeſtique avoient 
2 peine quirte la Veuve pour ſe rendre 
a la maiterie, que le Fermier de cette 
Infortunce , qui cherchoit deux co» 
chons egares, alla voir s ils ne ſeroient 
Pas derriere la tour. Arrive à cet en- 
droit, il entend de triſtes plaintes. 
Qui eſt-ce qui gemit là-haut, cria-t-il ? 
La Dame, qui reconnut ſa voix, Fap- 
pella par ſon nom: va, lui dit- elle, 
appeller ma Servante , & dis- lui de 
venir ici. Quoi, c'eſt vous, Madame? 
eh ! qui vous a done perchee ſur cette 
tour ? ſaveʒ vous que votre Domeſtique 
vous cherche par- tout, depuis ce matin; 
mais qui Diable edt pu vous deviner 
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Ia 2 Il court à l'echelle, & comme il 
travaille à la bien aſſeoir; aſin qu elle 
ne bouge pas de place ſous les pieds de 
la Dame, voila la Servante qui arrive 
route Eperdue, en demandant au Me- 
tayer ol! eſt ſa chère Maitreſle. Je ſuis 
ici, mon enfant, repond la Dame, en 
hauſſant la voix le plus qu il lui fut 
poſſible; ne raffliges point, apportes 
moi ſeulement mes habits. La Set- 
vante, raſſurte par ce qu elle vient d en- 
tendre, monte ſur Fechelle, & voyant 
ſa Maitreſſe ertendue ſur la terraſſe, & 
reſſemblant plutõt à un tronc de bois 
grille, qu à un corps humain, elle pouſſe 
un cri de frayeur, ſe dechire le viſage 
avec ſes ongles, & la pleure comme ſi 
elle eroit morte; mais Helene la fait 
taire & la prie de lui aider à s habiller. 
La Veuve ſe conſola un peu d apprendre 
de ſa Servante, que perſonne ne ſavoir 
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on elle avoit ett. Quand elle fut rours 
A-fait habillte, elle pria le Merayer de 
monter pour [aider à deſcendre; ce 
bon Payſan, voyant qu'elle &toir hors 
d<rat de ſe ſoutenir, la deſcendit avec 
beaucoup de peine ſur ſes ẽpaules, & 
ſe diſpoſoit à la porter ainſi à la ferme, 
lorſque la Seryante , qui deſcendit la 
dernière, tomba de deſſus Techelle & 
ſe caſſa une cuiſſe. Elle pouſſa un cri ſi 
effroyable, que le Fermier , fur oblige 
de poſer la Maitreſſe ſur un monceau 
dherbe, pour aller ſecourir la Domeſ- 
tique; mais quand il vit quelle s toit 
calle la cuiſſe, il la poſa pareillement 
ſur une pelouſe, & revint à la Dame. 
Ce nouveau malheur lui cauſa le plus 
violent chagrin, parce qu'elle eſperoit 
plus de ſecours de ſa Servante, que de 
route autre perſonne. Affligèe outre 
meſure, elle recommenga ſes doleances \ 


DE BO CAGE. 157 
avec tant d excès, que le Metayer non- 
ſeulement ne put la conſoler, mais meme 
fe mit à pleurer avec elle. Madame 
Helene ne voulant pas que la nuit la 
ſurprit dans cet endroit , devenu fi 
funeſte à ſon repos, ſe fit porter à la 
maiſon du Fermiex, qui, accompagne 
de deux de ſes Freres, retourna cher- 
cher la Servante. La Femme du Fermier 
donna ſes ſoins à la Veuve; elle lava 
ſon corps avec de eau fraiche, lui fit 
prendre quelque nourriture legere , la 
deshabilla, la mit au lit & la fit tranſ- 
porter, la nuit du lendemain, à Flo- 
rence, avec ſa Servante. 

Madame Helene, qui ſavoit mentir, 
imagina un conte, pour donner à cette 
double aventure un tour favorable, dans 
Veſprit de ſesFreres. Elle leur fit accroire 
que la foudre etoit trombee ſur elles & 
les avoit ainſi malttaittes Pune & Tautre. 
On appella des Médecins, qui eurent 
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beaucoup de peine à lui rendre laſants; 


fa peau demeura pluſieurs fois attachee 


au drap de fon lit. Ils tetablirent „ avec 


le tems, la cuiſſe de la Servante. La 


gaietè ne revint point avec la ſanté: 
Madame Helene oublia ſon Amant, 
renonęa a Tamour & ſur· tout à la mo» 
querie. | 
Regnier ayant appris que la Servante 
avoit eu la cuiſle caſſee, fe crut aſſez 
venge, & en reſta Ià. Il ne dit mot de 
Faventure, moins par égard pour la 
Veuve, que pour fa propre reputation, 
Voila comment Madame Helene fut 
punie du tour quelle avoit joue à 
Regnier; elle ignoroit fans doute de 
quoi ſont capables les gens d'erude, 
quand on les outrage. Ce ſont des 
Diables d autant plus dangereux, qu'ils 
ſont plus inſtruits; ainſi gardez- vous 
bien, Meſdames, de jamais tromper un 
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NOUVELLE VIII. 
Cornes pour cornes. 


L'HisTtorne de Madame Helene 
n amuſa guere les Dames; elles ne furent 
que mEdiocrement touches de ſes mal - 
heuts, parce quelle les meritoit en 
partie. Elles ne le laiſsèrent pourtant 
pas de blamer la cruaute du Philoſophe: 
toute la Compagnie trouva qu il avoit 
portè la vengeance trop loin. 

Quand Madame Pampinte eut achevc 
ſon recit, la RxINx fit ſigne à Madame 
Hlammette de conter ſa Nouvelle. Cette 
Dame, empreſſce d'ob&ir , prit auſſi-r6c 
la parole & debura ainſi. 

Mes BELLES DAMES, puiſque la 
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barbarie de Regnier vous a mis du noit 
dans leſprit, j imagine qu il eſt à pro- 
pos de vous égayer par une Hiſtoire 
un peu comique. Ceſt ce que je vais 
faire, en vous racontant la maniète 
dont un Homme matiè ſe vengea d'un 
de ſes amis, auſſi marie, qui le faiſoit 
cocu. Cette vengeance na rien datroce, 
& vous fera voir que le galant homme, 
qui ſe venge dun outrage, fait pro- 
portionner le chartment à Toffenſe, 


8 e Lbs - 

JAT ovi vine qu'il y eut autrefois 
à Sienne deux bons Bourgeois, fort à 
leur aiſe, dont l'un ſe nommoit Spi- 
neloſſe de Tamina & autre de Sepe 
de Mino. Ils Etoient tous deux à la 
fleur de leur ige, demeuroient dans 
la meme rue & s aimoiĩent beaucoup. 
Maries lun & autre, ils avoient 

chacun 
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thacun une jolie Femme. Spineloſſe , 
qui alloit très- ſouvent chez Sepe , ſoit 
que celui-ci y fiir ou non, devint amou- 
reux de {a Femme, & ſut ſi bien lui 
faire la cour , qu'il ne tarda pas à obtenir 
ſes faveurs, Ce commerce dura aſſez 
long: tems, ſans que le Cocu s en dourlr. 
Cependant la familiarire, qui regnoir 
entre la Femme & ſon Ami, lui donna 
2 la longue des inquierudes, & pour 
eclaircir ſi elles eroient bien fondtes, 
il prit un jour le parti de fe cacher, 
vers Theure ou Spineloſſe avoit cou- 
tume de le venir voir. Celui- ci vint 
bientõt le demander, & la Femme, qui 
le croyoit ſorti, lui ayant dit qu il toit 
abſent, il commenga par Tembraſler 
elle, de lui rendre baiſers pour baiſers. 
Sepe , qui voyoit ces careſſes du lieu 
où il $croit fourre , ne dit mot pour 
ſavoir quel ſeroit le denouement de ce 
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jeu, Bref, ilvit ſa Femme & Spinelofſe 


entrer dans la chambre à coucher & 
sy enfermer ſous clef. Il eſt aiſè de 
juger, s il dũt ètre pique de cette double 
trahiſon; mais confiderant que ſes cris, 
bien loin de diminuer Toutrage , ne 
feroient qu'augmenter ſa honte, il ne 
crut pas devoir Eclater, & fe contenta 
de rèver aux moyens de ſe venger ſans 
bruit. Son imagination lui en eur bientõt 
fourni un tres- convenable , auquel il 
Sarrera, 

Spineloſſe ne fut pas plutor ſorti, que 
Sepe entra dans ſa chambte & trouva 
fa Femme qui raccommodoit ſa coëffure 
chiffonnee, Que fais-tu la, ma Femme, 
lui dit- il: Ne le voyez- vous pas? — 
Si vraiment, & Jai vu encore autre 
choſe, que je voudrois bien n avoir point 
vue. Il lui fait alors le recit de ce dont 
il a été témoin, & la Femme, ttanſie 
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de peur, voyant quil n'y avoit pas 
moyen de nier, lui avoua tout, & lui 
en demanda pardon les larmes aux yeux. 
Tu ne pouvois me faire une plus grande 
injure, dit le Mari; je te pardonnetai 
cependant, à condition que tu feras ce 
que je te commanderai. Vous ſerez 
obei. — Eh- bien ! je veux que tu 
donnes rende · vous à Spinelofſe, pour 
demain à neuf heures du matin; Jar- 
riverai un moment apres lui, &, des 
que tu m'enten dras, tu le feras cacher 
dans ce grand coffre & ly fermeras à 
Ia clef. Quand cela ſera fait, je te dirai 
ce qu'il te reſtera à faire. Suis mes 
ordres à cet ègard, & je re jure de te 
pardonner, & meme d'oublier ta faute. 

La Femme promit tout, pour meriter 
fa grace, & remplit avec exactitude 
les intentions de ſon Mari. 


Le lendemain , * Sepe 
2 
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Etoient enſemble ſur les neuf heures. 
Le premier, qui avoit promis à la 
Femme de ſon Ami d'aller la trouver 
2 cette heure-la , prerexta, pour ſe 
ſeparer, un dine quil ne vouloit point 
manquer. — Ce nelt point encore 
Theure du dine ; ainſi ne ren vas pas 
fi-rot, — Je ne ſerai point fache dar- 
river de bonne heure, parce que j ai 
2 parler daffaires à la perſonne chez 
qui je dois diner. Le voila parti & 
rendu chez ſa Maitreſſe. Ils furent à 
peine dans la chambre, que Sepe ſe fait 
entendre ſur Feſcalier. Sa Femme feint 
dayoir peur, engage le Galant à ſe 
cacher dans le coffre, ly enferme & 
ſort de la chambre. Sepe paroit & 
demande à ſa Femme ſi le dine eſt 
prer, — Il le ſera dans la minute. — 
Je viens de quitter Spineloſſe, reprit 
le Mari ? il dine en ville chez un 
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de ſes Amis: comme fa Femme ſera 
toute ſeule, allez la prier de venir 
manger un morceau avec nous. La 
Belle, que le ſouvenir de fa faute & 
la crainte d'en Etre punic rendoient 
obẽiſſante, fir incontinent ce que vou- 
loit ſon Mari, & ſollicita fi bien ſa Voi- 
ſine, à qui elle apprit qu'elle ne devoit 
pas attendre ſon Mari, quelle Vem- 
mena. Sepe la recur avec de grandes 
demonſtrations d'amirie. II fir figne à 
ſa Femme daller à la cuiſine, & pre- 
nant la Voiſine par la main, la conduiſit 
dans ſa chambre & ferma la porte au 
yerrou. Que ſignifie ceci, dit la Voi- 
line 2 eſt-ce pour cela que vous m avez 
price à diner 2 c eſt donc Ia Jamitie que 
vous avez pour mon Mari ? Avant de 
vous fächer, Madame, repondit Sepe , 
en s approchant du coffre & la tenant 
toujours par la main, daignez entendre 

L. 3 
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ce que J; ai à vous dire : j'ai aimè & 
Jaime encore votre Mari, comme mon 
propre Frere. Quant à Famine qu'il a 
pour moi, j ignore ſi elle eſt bien 
rendre , mais je fais bien quelle ne 
Fempeche pas de coucher avec ma 
Femme, comme avec vous. Il le fir hier 
de fraiche dare & preſque {ous mes 
yeux. Or c eſt parce que je Faime, que 
je prerends uſer de repreſailles & bor- 
ner là route ma vengeance, Comme il 
a joui de ma Femme, il eſt juſte que 
je jouifle de vous: ceſt la moindre 
choſe que je puiſſe exiger. Si vous 
me refuſez cette ſatisfaction, je vous 
declare qu'il ne me ſera pas difficile 
de le ſurprendre & de le traiter dune 
maniere, dont vous ne vous trouverez 
pas bien ni Fun ni autre. La Dame 
ne pouvoit ctoire que fon Mari lui 
füt infidele, Sepe lui raconta comment 


DE BOC ACE. 167 
il sy ẽtoit pris pour s' en aſſurer. Ces 
particularites acheverent de la perſua- 
der. Puiſque vous avez rèſolu, lui dit- 
elle alors, de vous venger {ur moi de 
Toutrage de mon Mari, je veux bien 
y conſentir, mais à condition que vous 
ferez ma paix avec votre Femme; de 
mon cote, je lui pardonne volontiers le 
tort qu'elle m'a fait. Soyez tranquille, 
repartit Sepe; je me charge de tout, 
& mengage outre cela de vous donner 
un des plus jolis bijoux qu il ſoit poſ- 
ſible de voir. Il commence enſuite à 
lui faire de tendres baiſers, la pouſſe 
tout doucement ſur le cofire, & en 
jouit autant de tems qu il voulut. 
Spineloſſe , qui avoit tout entendu, 
entra dans une telle colere, quil en 
penſa crever de rage, & ſi la crainte 
du reſſentiment de Sepe ne leut arrete, 
il neſt pas d'injure qu'il n'eur es 2 a 
4 
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Femme, tout enferme qu'il ẽtoit. Mais: 
conhderant qui il avoit ere Fagreſleur , 
& que Sepe ne faifoit que lui rendre 
cornes pour cornes, il ſe conſola & 
reſolur d etre ſon ami plus que jamais. 
Cependant la Voiſine, deſcendue du | 
cofire , demande le joyau qui lui a 
ere promis. Sepe ouvre alors la porte 
de la chambre & appelle ſa Femme, 
qui dit en entrant à la Voiſine: vous 
mavez rendu un pain pour un gireau. 
Ma Femme, dit le Mari en Tinterrom- 
pant, ouvre le coſfre, puis ſe rournant 
vers la Voiſine Etonnee de voir là fon 
Mari, voil> , ma belle Dame, le bijou 
que je vous ai promis. Il ſeroit difficile 
de dire lequel eut le plus de honte, 
ou de Spinelofſe qui ſavoit de quelle 
manière on venoit de le cocufier, ou 
de ſa Femme de voir ſon Mari qui 
avoit entendu tout ce quelle avoit dit 
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& fait avec Sepe. Spineloſſe, ſorti du 
coffre, nous ſommes quittes, mon Voi- 
ſin, dit-il à Sepe, fans entrer dans 
aucune explication , & ſi tu veux m'en 
croire , nous n'en ſerons pas moins 
bons amis qu'auparavant. Puiſque nous 
navons rien a partager que nos Femmes, 
ajouta- t· il, je ſuis davis que nous les 
ayons en commun, Sepe accepra Foftre : 
ils dinerent tous quatre enſemble dans 
la plus parfaite union, Depuis ce jour » 
chaque Femme eut deux Maris & cha- 
que Mari eut deux Femmes, fans qu il 
s'elevãt jamais la moindre conteſtation 
entre eux pour la jouiſſance. 
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NOUVELLE IX. 
Le Medecin joue. 


Avrnts que les Dames eurent un peu 
cauſe ſur les Femmes des deux Siennois, 
la REINE, qui navoit pas encore 
rewph 1a mche, & qui ne vouloit 
point violer le privilege. de Dioneo , 
commenga ainh FHiſtoire quelle devoit 
conter. y | 
Rien ne me ſemble plus naturel que 
d'uſer de repreſailles envers ceux qui 
nous trompent: ainſi j approuve tres- 
fort la conduite de Sepe à ITegard de 
Spineloſſe; & je ne penſe pas qu'on 
doive blamer Homme qui trompe 
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celui qui Va rrompe, quoique Madame 
Pampinee ait paru inſinuer le contraire 
dans la Nouvelle qu'elle nous a racon- 
tee. Mon deflein eſt de vous faire le 
recit d'une tromperie que vous approu- 
verez ſans doute auſſi, & qui me paroit 
digne de toute votre attention. 

To | 
Un Mupecix, n6 2 Florence, avoit 
ere faire ſes etudes & prendre ſes grades 
2 Boulogne. De retour dans fa patrie, 
decore du bonnet & de la robe de 
Docteur, on ne tarda pas à s appercevoir 
qu'il-Etoit tout auſſi ignorant, quavant 
fon depart. Er veritablement rien n'eſt 
plus ordinaire, dans notre bonne Ville 
de Florence, que de voir ceux qui ont 
ere prendre a l'Univerſite de Boulogne, 
ſoit le grade d'Avocat, ſoit celui de 
Medecin , ſoit celui de Notaire , ne 
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cacher ſous leurs longues robes qu une 
ſotte preſomprion, fruit de leur eraſſe 
ignorance. Ceſt ſur- tout ce qu'on 
remarqua autrefois dans le nomme 
Simon de Villa, plus riche en biens 
patrimoniaux, qu'en qualites acquiſes. 
Veru d'une robe d'ecarlate & decor 
du bonnet de Docteur en Médecine, 
il loua, à ſon retour de Boulogne, 
une maiſon, dans la rue qu'on appelle 
aujourd'hui du Concombre. Ce Maitre 
Simon avoir, entre autres defauts, la 
manie de demander a la perſonne qui 
ſe trouvoit avec lui, le nom & Thiſtoire 
de tous ceux qu'il voyoit paſler dans 
la rue, comme sil evict dit compoſer, 
dapres les faits & geſtes des paſſans, les 
medecines qu'il donnoit à ſes malades. Il 
remarquaprincipalement deux Peintres, 
dont il a ere deja queſtion pluſieurs fois, 
quil voyoit tous les jours enſemble & 
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qui demeuroient dans ſon quartier. On 
devine que c'eſt de Lebrun & de Bul- 
famaque qu'il Sagit. Comme il les 
voyoit toujours de belle humeur , 
toujours prers à rire & à danſer, il 
s informa quelle ẽtoit leur profeſſion, 
& apprenant qu ils Etoient Peintres & 
pauvres, comme la plupart des gens de 
leur erat, il alla ſe fourrer dans Leſprit, 
qu'il n toit pas poſſible que des gens 
pauvres puſſent ètte fi contens & ſi 
joyeux, & qu'il falloit qu'ils euſſent 
quelque reſſource qu on ne ſavoit pas, 
d autant plus qu ils avoient la reputation 
d'erre fins & ruſes, Pour ſavoir ce qui 
en Eroit, il rèſolut de faire leur con- 
noiſſance, ou tout au moins celle de 
Tun d'eux. Il ne tarda pas à faire celle 
de Lebrun. Dans le premier entretien 
que celui- ci eu avec le Medecin, il 
ui fut aiſe des appercevoir que ce 
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n'&toit rien moins qu'un ſor & un 
parfait imbecille. Il s amuſa beaucoup 
de ſes platitudes, & le Medecin gouta 
les gentilleſſes du Peintre , de manicre 
que chacun trouva du plaiſir dans cette 
nouvelle liaiſon. L'un ſe felicitoit da- 
voir reneonttt un Eſprit facile & credule, 
dont il pouvoit ſe moquer & tirer parti 
dans l'occaſion; l'autre toit enchant de 
la connoiflance d'un Artiſte charmant 
& plein d'eſprit. 

Le Medecin, voulant — les 
reſſources qu'il ſuppoſoit au Peintre, 
Linvitoit ſouvent à diner, dans lintention 
de fe familiariſer avec lui & de le faire 
parler. Un jour qu il Vavoit regale, il prit 


ſur lui de lui cemoigner'ſon ẽtonnement 


de ce que Bulſumague & lui ttoient ſi 
gais & ſi contens, quoiqu ils n euſſent 
pas de biens ni lun gi autre. Il le pria 
de lui apprendre et. Lebrun ne 
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put s empècher de rire en lui - mème 
d'une ſi forte demande, & lui fit une 
reponſe conforme 2 fa betiſe. Notre 
Maitre, dit-il, je ne dirois pas a un 
autre comment nous faiſons, mais 
comme vous etes de mes amis, je ne 


ferai pas difticulte de vous le dire, à 


condition toutefois que vous me pro- 


mettrez le ſecret. Oh ! je vous jure de 
nen jamais parler · à perſonne, s Ecria 
le Docteur. Vous voyez donc, reprit 
le Peintre, comme Bulſumaque & moi 
vivons contens & joyeux: il n'eſt pour- 
tant pas moins vrai, que notre metier 
ne paie ſeulement pas Feau que nous 
buvons. Nous ne vivons pas non plus 
de vols ni d eſcroqueties: nous ſommes 
d᷑honnètes gens à qui la conſcience na 
jamais rien reproche de ce cõte- A. Ce 
qui nous donne a vivre, puiſqu il faut 
vous le dire, ce ſont les Courſes od 
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nous allons de tems - en- tems; ces 
Courſes là nous fourniſſent tout ce dont 
nous avons beſoin, ſans faire le moindte 
tort à perſonne, Voila, Monſieur le Docs 
teur, Tunique ſource de notre gaiete 

& de notre bonheur. | 
Le Medecin, qui ne comprenoit pas 
ce que Lebrun venoit de lui dire, ne 
laifla pas de le croire de la meilleure 
foi du monde. II. le pria enſuite de 
vouloir bien lui apprendre ce que c toit 
qualler en Courſe, lui proteſtant qu'il 
n'en parleroit jamais, pas meme 2 fa 
Femme, Grand Dieu! que me deman- 
dez · vous la, s'ecria Lebrun ! ſavez vous 
bien que je perdrois ma fortune & tout 
ce que j ai de plus cher au monde, fi 
Fon venoit à decouvrir que je me ſuis 
ouvert la- deſſus? que dis- je, ma propre 
vie ſeroit en danger & peut- Etre me 
precipiteroit- on, ſans pitiè, dans la 
gueule 
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gueule du Lucifer de Saint- Gal; ainſi, 
nattendez pas que je vous le diſe 
jamais. Lebrun ne faiſant toutes ces 
difficultẽs que pour exciter davantage 
la curioſitè du ſor Medecin, mon cher 
Ami, lui dit alors le Docteur, tu peux 
compter {ur ma diſctetion; de ma vie je 
n' ouvrirai la bouche fur rien de ce que 
tu me diras: je ren donne ma parole 
d'honneur. Apres avoir recu pluſieurs 
autres proteſtations d'un ſecret Erernel: 
jugez , lui dir Lebrun, de Tempire que 
vous avez ſur moi, de la deference que 
Jai pour votre qualitè de Docteur, de 
Fattachement que vous m'avez inſpire, 

de la confiance en un mot que Jai en, 
vous, puiſque je nai pas la force de 
vous refuſer. Vous allez donc tout 
ſavoir, mais j exige aupatavant que vous 
me uriez, par la croix de Monteſon, 
que vous n'en parlerez de votre vie à 
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qui que ce ſoit. Apres qu'il eut fait 
juter le Médecin, vous pouvez avoir 
oui dire, continua · t· il, qu il y a douze 
ou treize ans qu'il arriva dans cette 
Ville un fameux Necroman , nommé 
Michel Leſcot, parce qu'il eroit d Ecoſſe. 
Il fut accueilli avec beaucoup de diſ- 
tinction des plus notables Gentilshom- 
mes de Florence, preſque tous morts 
aujourd hui. Lorſquꝭ il partit, il laiſla, a 
leur ſollicitation, deux de ſes diſciples, 
2 qui il commanda de rendre aux Gen- 
tilshommes qui lavoient ſi bien accueilli, 
tous les ſervices qui dependroient deux 
& de leur Art. Ces deux Necromans 
ſervoient leſdits Notables, non- ſeule- 
ment dans leurs affaires de galanterie, 
mais encore dans les autres choſes, & 
s accoutumètent tellement au climat de 
notre Ville & aux mœurs de ſes habi- 
tans, qu ils reſolurent de s fixer tout- 
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fait. Ils ſe liètent d amitic avec plu- 
ſieurs perſonnes, ſans s inquit᷑ter ſi elles 

Etoient de famille noble ou roturiere, 
pauvres ou riches, ne s attachant qu au 
caractère & au merite perſonnel, Par 
complaiſance pour leurs amis, ils com- 
posèrent une Societe d' environ vingt- 
cing hommes qui devoient s aſſembler, 
deux fois le mois, dans un lieu qu'ils 
avoient eux-memes choiſi. LA, lorſque 
tous les Freres etojent reunis, chacun 
demandoit aux deux Ecoſſois ce qu il 
ſouhaitoit, & ils ſatisfaiſoient tout le 
monde, autant de tems que duroit la 
nuit; car Faflemblee ne ſe tenoit jamais 
le jour. Bulfamague & moi fimes con- 
noiſſance avec un homme de cette 
Confrairie, & nous devinmes tellement 
amis, qu'il nous y fit admettre fun & 
autre. Cette Societe dure encore & 


nous ſommes très-exacts, comme vous 
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Fimaginez bien, à ne pas manquer une 
afſemblee. C'eſt une choſe admirable 
de voir la richeſſe des tapiſſeries de 
la ſalle od nous mangeons. Les tables 
ſont ſervies avec une magnificenee vrai- 
ment royale. Vous ſeriez Emerveille à 
la vue du grand nombre de Domeſ- 
tiques de Fun & de autre ſexe empreſſes 
2 nous ſervir & 2 prèvenir nos deſits. 
Rien n'eſt plus brillant, mieux travaills 
que la vaiſſelle d'or & d' argent dans 
laquelle on ſert les mets, qu'on a ſoin 
de varier à Tinfini, afin de contenter 
tous les gouts. Il n'y a. point d'inſtru« 
ment de muſique, dont on ne regale 
les oreilles. Je ne ſaurois vous dire, 
ni combien on brule de bougies à ces 
feſtins, ni quelle abondance de dragtes 
de toutes les ſortes, de confitures de 
toutes les couleurs, de vins de tous les 
pays, de fruits les plus recherches il 
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vy conſume. Nallez pas vous figurer, 
mon cher Docteur, que nous ayons Ia 
nos habits ordinaires; on nous en four- 
nit de fi riches, de fi precieux, que le 
moins bien vetu a Fair d un Empereur. 
Mais ce n'eſt pas tout: ce quil y a de 
plus agreable , de plus ſatisfaiſant, ce 
ſont les belles Femmes qu'on y fait 
venir 2 ſouhait de toutes les parties 
du monde. Il ſuffit d'en deſiter une, 
pour quelle y paroiſſe un inſtant apres, 
füt- elle à deux mille lieues. On y voir 
la Dame de Barbanique, la Reine de 
Baſque (a), la Femme du Soudan, 
IImpèratrice d'Osheck , la Chian- chian- 
fere de- Norvege , la Semiſlance de 
Berlin- ſone & la Scalpedre de Narſie. 
Mais pourquoi m'amuſerois- je à vous 
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(a) Il eſt aiſt de voir que ces noms ſont de 
Pinvention de celui qui parle. 
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les comprer ! il doit vous ſuffire de 
ſavoir qu'on y voit toutes les Reines 
de univers, juſqu la Schinchimure 
du Pretre Jean, qui a les cornes entre 
les deux feſſes. Apres qu'on a bien bu, 
bien mange, bien danſe, chacun paſſe 
dans une chambre ſEparte, avec la Dame 
qu'il a fait venir. Vous noterez que cha- 
cune de ces chambres paroit une cha- 
pelle divinement d&coree. Il sen exhale 
contmuellement des odeufs mille fois 
plus agreables, que celle qui ſort des 
boites depiceries de votre boutique, 
quand vous faites le comin. Les lits de 
chaque chambre ſont plus riches & plus 
Eltgans, que celui du Duc de Veniſe. 
Je vous laiſſe à penſer ce qu'on fait 
ſur ces beaux lits. Tous les Freres ont 
les plus jolies Femmes qu'on puille 
voir; mais, à mon avis, Bulſamague & 
moi, ſommes pourtant encore mieux 
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parrages que les autres, puiſqu il fait 
venir le plus ſouvent la Reine de France 
& moi celle d' Angleterre, qu on fait 
etre les plus belles Femmes de leur 
Royaume. Nous avons ſu ſi bien faite, 
que ces Princeſſes n aiment que nous 
& ne penſent qu à nous, Jugez par-la 
fi nous devons erre plus heureux que leg 
autres, polledant les bonnes graces de 
deux Reines ſi puiſſantes. Vous devez 
bien vous imaginer, que nous ſavons 
mettre 2 profit la tendre affection, dont 
elles nous honorent. Quand nous avons 
beſoin d argent nous leur en deman- 
dons, & ſi nous deſirons mille ducats, 
on nous les donne incontinent. Ceft 
ce que nous appellons dans notre lan- 
gage aller en Courſe; car, comme les 
Corſaires, nous mettons tout le monde 
à contribution, avec cette difference 


cependant, qu ils ne rendent jamais ce 
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qu'ils ont pille, & que nous autres 1d 
rendons, quand nous avons le neceflaire. 

Voila, mon cher & aimable Docteur, 
ce que c eſt qu aller en Courſe. Jugez 
a preſent ſi j; avois tort de vous recom- 
mander le ſecret. Je ne veux plus vous 
exhorter a la diſcretion, parce que vous 
avez trop d eſprit pour ne pas ſentir de 
quelle conſequence il eſt pour moi, que 
vous vous taiſiez ſur toutes les choſes 
que vous venez d'emendre. Ce ſeroit 
vous faire injute de penſer que vous 
fuſſiez capable de me trahir & de violer 
vos ſermens. 

Le Medecin, dont tout le ſavoir ne 
conſiſtoit peur-etre qu guerir les petits 
enfans de la teigne, crut tout ce que 
Lebrun lui dit, comme autant d' articles 
de foi, & eut la plus grande envie 
d'ètre regu de cette merveilleuſe Societrs, 


Peu ven fallut qu il ne priat ſur I heure 
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le Peintre de l'y faire entrer; mais ii 


crut qu il Etoit bon de le mettre davan- 


tage dans ſes interets, par de nouvelles 


politeſſes, avant de le lui propoſer. Il ſe 
borna donc à lui dite, quil neroir pas 
Etonnant qu'il menir une ſi joyeuſe vie, 
puiſqu il avoit le bonheur d etre d'une i 
admirable Confrairie. Depuis ce jour da, 
il redoubla dattentions pour Lebrun , 
qu'il retenoit preſque tous les jours à 
diner & à ſouper. Il ne laiſſoit echapper 
aucune occaſion de lui faire politeſſe, 
& recherchoir fi fort fa compagnie , 
qu'on eur dit quil ne pouvoit vivre 
ſans lui. | 

Lebrun , pour ne pas paroitre ingrat, 
lui peignit le Careme, dans la {alle de 
compagnie , & un agnus Dei, dans la 
chambre a coucher. Il lui peignit encore, 
dans une galerie, la guerre des chats 
contte les ratg: ouvrage qui paroilloir 
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aux yeux du Docteur de la dernivre 
beaure. S il arrivoitque Lebrunne ſoupir 
point chez le Medecin , ce qui Etoit 
rare, il sen excuſoit le lendemain, en 
diſant qu'il avoit paſſé la nuit avec la 
Compagnie, en queſtion. Il lui dit un 
jour, que la Reine d Angleterre Vayanr 
un peu mecontente, il avoit fait venir 
la Gumedre du grand Kan des Tar- 
tares. Que veut dire Gumedre , de- 
manda le Medecin ? je nentends pas 
ce mot- Ia. Je n'en ſuis pas ſurpris, 
repondit le Peintre ; car Jai entendu 
dire que le Porc-gras & Vinacenne 
nen parlent point. Dites donc Hypo- 
crate & Avicenne , repartit le Medecin. 
Vous avez raiſon, continua Lebrun; 
je n'entends pas plus vos noms, que 
vous nentendez les miens. Gumedre, 
en langue Tartare, ſigniſie Impèratrice, 
dans la notre, Oh, la belle creature? 
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vous en ſeriez amoureux - fou, ſi vous 
Vaviez vue, & elle vous auroit def 
fait oublier les m&decines , les otdon- 
nances & les emplatres. 

Par ces ſortes de diſcours, le ruſe 
Peintre ne faiſoĩt qu'allumer de plus 
en plus les deſits de 1imbecille Doc- 
teur, qui ſe d&termina enfin à lui ouvrir 
ſon cœur, perſuade que ſes bienfaits 
Favoient mis entièrement dans ſes intẽ- 
rers. Un ſoir donc qu'il tenoĩt le flam- 
beau, pendant que Lebrun travailloit 
au combat des chats & des rats, & 
qu'ils etoient tous deux ſeuls, il lui 
dit du plus grand ſerieux: Vous ne 
ſauriez vous figurer , mon cher Ami, 
combien je vous ſuis d&vout; il neſt 
rien que je ne ſois diſpoſe 2 faire 
pour vous en convaincre, Fallut- il aller 
rout-2-lheure 2 deux lieues d'ici, pour 
vous obliger, je partirois ſans balancer, 
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Comme je ſuis perſuade que vous nd 
m'aimez pas moins, vous ne devez 
pas Erre Eronne de la priere que je 
vais vous faire, Depuis que vous mavez 
parle de votre agreable Confrairie, je 
ne delire rien tant que den ètre, & ce 
n'eſt pas ſans de bons motifs, comme 
vous allez en juger. Je vis Tannee 
derniere , à Cacavincigli , la plus jolie 
Servante qu'il y ait peut-Etre dans 
UItalie, &, depuis ce tems, elle ne 
melt pas ſortie de la tète. Mon inten- 
tion ſeroit de la faire venir, Que j au- 
rois de plaiſit à la careſſer ! je lut offris, 
dans le tems, deux boulonnois (a) pour 
Fengager à m'accorder ſes faveurs ; mais 
il ny eut pas moyen de I'y reſoudre, 


_— 


(a) Sorte de monnoie qui vaut environ hut 
deniers de France. | 
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votre Societe ? Dites-moi, je vous ptie, 
ce qu'il faut que je faſſe pour y Ere 
recu } ſoyez ſtir que vous aurez en 
moi un Compagnon qui ne vous des» 
honorera point. Je ſuis bel homme, 
mon tein eſt frais comme une roſe ; je 
ſuis de plus Docteur en Medecine, & 
je penſe que vous nen avez poĩnt dans 
votre Confrairie, od je pourrat par 
conſequent ètre utile. Je ſais mille belles 
choſes & mme une infinitè de chanſons. 
Tenez, je vais vous en chanter une; 
& le voila qui chante. Lebrun mouroit 
d' envie de rire, mais il ſe retint. La 
chanſon achevee : eh- bien! notre Ami, 
qu' en dites- vous, reprit le Medecin: 


En verite, repond le Peintre, il n'eſt 


pas poſſible de mieux chanter ni d'avoit 
une voix plus agreable ; elle effaceroit 


les ſons harmonieux des violons de 


Ne pourrois- je pas Etre admis dans 
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Saggenali. Vous ètes un vrai prodige. 
Vous ne Hauriez jamais cru, je gage, 
ſi vous ne Laviez entendu?— Non, je 
vous jure. — Jen ſais bien d'autres; 
mais ce neſt pas le tems de vous 
montrer tout mon ſavoir. Apprenez 
que, tel que vous me voyez, je ſuis 
fils d'un Gentilhomme , quoiqu'il ne 
vecut qu au Village, & que, du cõt de 
ma mere, je deſcends en ligne directe 
de la famille de Pallechio. Aucun 
Medecin de Florence na dauſſi beaux 
livres, ni d auſſi belles robes que mor, 
Jen ai une qui m'a coulte pres de cent 
Ecus. Je vous prie donc encore une 
fois de me faire admettre dans votre 
Societe, Si vous me rendez ce ſervice, 
vous pouvez hardiment tomber malade 
quand vous voudrez, je vous promets 
de vous guerir gratis, 

Lebrun Tavoit aſlez pratique pour 


\ 
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n'*tre pas ſurpris de Ventendre parler 
ainſi; c'eſt pourquoi, d'apres la con- 
noiſſance qu'il avoit de ſon caractère, 
pour lui perſuader qu il cherchoĩt une 
defaite; Eclairez un peu de ce cote-ci, 
lui dit - il: je vous repondrat quand 
j aurai fair les queues à ces rats. Quand 
le Peintre eut acheve ſon travail, il 
contrefit homme embarraſle de la 
demande qui lui avoit été faite. Je ſuis 
perſuade, dit-il au Docteur, que vous 
feriez beaucoup de choſes pour moi: 
auſſi vous u'avez point à faire à un 
ingrat. Mais lentez- vous bien toute 
Liu portance du ſervice que vous de- 
mandez ? sil toit en ma puiſſance de 
le rendie 2 quelqu un, ſoyer perſuade 
que ce ſeroſt 2 vous, Je/croirois meme 
faire peu de choſe, eu egard à votre 
merite & ay bien que je vous veux. 
Perſonue ne vous ame & ne vous 
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conſidete plus que moi, parce que je 
trouve dans tous vos diſcours un juge- 
ment qui me charme, un ſel qui me 
ſeduit, une ſageſſe qu'on ne peut s em- 
pècher d'admiret, Vous Etes ſenſible à 
la beautẽ, c eſt un nouveau titre à mon 
eſtime. Oui, mon cher Ami, plus je 
vous connois & plus je vous venere, 
Mais la choſe que vous delirez ne 
depend pas de moi. Mon credit ſur ce 
point eſt moindre que vous ne croyez. 
Cependant comme on ne riſque rien 
avec un homme auſſi diſctet que vous, 
je vous indiquerai les moyens que vous 
devez prendre pour reuſſir ; moyens 
qui me paroiſſent infaillibles , puiſque 
vous avez de beaux livres, de belles 
robes & mille belles qualites. — Parlez, 
ordonnez, dit le Medecin tranſports 
de joie : vous pouvez comprer que 
vous ne ſetez compromis en rien par 

mon indiſcretion 
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mon indiſcretion. Il h'y a pas d homme 
ſur terre plus ſecret que moi. Dans le 
tems que Meſſire Gaſparin de Salicet 
Etoit Juge de Farniſopoli, il ne faiſoit 
preſque rien fans me le communiquer, 
parce qu'il connoiſloit ma circonſpec- 
rion. Pour vous prouver que je ne vous 
en impoſe point, vous ſaurez que je 
fus le premier 2 qui il fit part de fon 
mariage avec la Bergamine. Douterez- 
vous, apres cela, de ma diſcretion ? 
Je n'aurois garde, repond Lebrun ; & 
puiſque cet homme ſe fioit 2 vous, 
j aurois grand tort fans doute de ne pas 
m'y fier auſſi. Voici donc la maniere 
dont vous devez vous y prendre pour 
etre admis dans notre Confrairie, 
Nous avons toujours un Capitaine 
& deux Conſeillers, qu on change tous 
les fix mois. Il eſt artetè qu aux fetes 
de Noel prochain, Bulfamague ſera Ely 
Tome VIII. . N 
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Capitaine & moi Conſeiller. Le Capi- 
taine peut beaucoup, pour faire regevoir 
un Erranger, D'apres cela, il me ſemble 
qu'il ſeroit bon que vous fifſiez la con- 
noiſſance de Bulſamague. Vous eres ft 
poli, fi aimable, que vous n aurez point 
de peine à vous l'attacher, & devenu 
votre ami, vous lengagerez à vous 
ſervir & il le fera bien volontiers. Je 
lui ai parle de vous, dans plus d'une 
circonſtance, & le bien que je lui en 
ai dit vous a acquis ſon eſtime. De mon 
core , ſoyez ſir que je vous ſeconderai 
de tout mon zele. 

Ce moyen, dit le Doeur „ me 
paroit excellent. Si Bulfamague ſe plait 
avec les gens Eclaires, il ne pourra 
point ſe paſſer de moi, quand il m aura 
une fois connu. Je puis dire, fans me 
vanter, que j ai tant de ſavoir, que je 
pourrois en fournir à toute une Ville 
& en ayoir encore de teſte. 
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Lebrun ayant quittè le Medecin, dont 
il commencoit à s ennuyer, alla trouver 
Bulſamaque pour lui conter cette belle 
converſation & sen divertit avec lui. 
Bulfamague briiloit d'inipatience de 
voir de. pres cet original pour rire 2 
| ſes depens. Le Medecin qui, de ſon 
cote, grilloit d envie d'aller en Courſe, 
neut point de ceſſe qu'il neũt vu le 
Camarade de Lebrun. Il les eut le 
lendemain fun & autre à diner & à 
ſouper, & leur fit fort bonne chere. Ces 
feſtins en amenerent d autres. C toit 
tous les jours un nouveau regal pour 
les deux Peintres, qui faiſoient les cere- 
monies nèceſſaires pour paroitre deſin- 
tereſſes, mais qui finiſſoient toujours 
par ſe rendre aux invitations, parce 
qu'ils aimoient la bonne chere. | 
Le Docteur, ayant pris ſon tems, fit 
2 Bulfamague la meme priere qu il 
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avoit faite à ſon Confrère. Bulſamaque 
feignit den etre ſcandaliſè, & fit cent 
reproches a Lebrun. Je jure, lui dit- il 
d'un ton itritè, je jure par le Dieu de 
- Pafignan, que je te ferai repentir de 
ton intemperance de langue. Je ne ſais 
à quoi il tient, que je ne te dechire la 
figure pour tapprendre à dire nos 
ſecrets a M. le Docteur. Le Meédecin 
lui proteſta qu'il Tavoit ſu d'ailleurs , 
& parla ſi ſagement, qu'il appaiſa fa 
colere. Il paroit bien, Monſieur le 
Medecin , dit alors Bulſamaque, que 
vous avez Cre a Boulogne, & que vous 
ſavez garder un ſecret. Je vois encore 
que vous n'en etes pas reſte 2 Ia; b, c, 
comme pluſieurs de nos Docteurs, qui 
ne laiſſent pas de faite les fanfarons. 
Si je ne me trompe, vous Eres ne un 
jour de Dimanche. Lebrun m'avoit bien 
dit que vous Etiez un ſavant Medecin, 
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mals il navoit pas ajoute, que vous 
ſaviez prendre les cœuts avec votre 
douce eloquence. J'ai vu peu d hommes 
parler ſi bien & ſi ſagement. Voila ce 

que ceſt, mon Ami, interrompit le 
Docteur en ſe tournant vers Lebrun, 
d'avoir affaire à des gens d eſprit ; cet 
honnere homme na- t · il pas ſu con- 
noitre en un inſtant toute Ierendue de 
mon rare ſavoit! il vous fallut plus de 
tems A vous pour découvrir tout ce 
que je vaux. Dites- lui ce que je vous 
repondis, lorſque vous m aſsũrates qu il 
ſe plaiſoir à la ſociẽtè des hommes de 
meètite. Il le fait, dit Lebrun. Vous 
auriez encore une bien meilleure idee 
de moi, continua le Docteur en regar- 
dant Bulfamague , ſi vous m'aviez vu 
à Boulogne, od jetois aime des grands 
& des petits, des Profeſſeurs & des 
Ecoliers, tant je ſavois les enchantey 
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par mes diſcours & mon fayoit, Je 
maniois fi bien la parole & j tois fi 
accoutume à me faire admirer, que je 
n ouvrois jamais la bouche fans faire 
tire ceux qui &toient preſens. On fair 
auſſi que j ai été uniyerſellement re- 
gretté. On vouloit, pour me retenit, 
me donner le privilege excluſif d'en- 
ſeigner la médecine; mais je refiſtai a 
tout, pour venir jouit ici des grands 
biens que je poſſẽde, & pour me rendre 
uti e à mes compatriotes. 

Hé- bien, Bulſamague, dit alors 
Tebrun, tu vois bien que je ne rai 
rien dit de trop à Tavantage de M. le 
Docteur. Tu conviendras à preſent que 
tu avois tort de ſoupgonner d'exage- 
ration les éloges que j en faiſois. Je 
ſuis aſſure qu'il n'y a pas de M&decin 
2 Florence qui ſe connoiſſe mieux que 
| Monſieur en utine d ine, & qu'on ne 
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ttouveroit pas fon pareil dici aux 
portes de Paris, Vois maintenant fi tu 
peux lui refuſet quelque choſe. Vous 
avez raiſon , dit le Docteut, mais on 
ne me connoir point dans cette Ville, 
od je nai rencontre juſqu' ce jour 
que de gens gtoſſiers & bornes. Je 
voudrois que vous me viſliez parmi 
mes Confreres. Je n'ai pas beſoin de 
cette nouvelle preuve de votre ſavoir, 
di Bulfamague ; il eſt facile de voir 
que vous eres leur maitre.2 tous, Je 
ſuis enchante de connoitre votre grand 
merite & de le trouver fort ſuperieur à 
Videe que je men t᷑tois forme. D après 
cela, vous ne devez pas douter que je 
ne vous oblige, en tout ce qui dependra 
de moi. Soyez tranquille, il ne tiendta 
pas a mon zele, que vous ne ſoyez bien- 
rot regu dans notte Societe. 

Cette promeſſe lui fut renouyellte 


N. 


420 CONT ES 

par les deux Peintres à chaque politeſſe 
qui ils en recevoient. Ils trainerent la 
choſe en longueur le plus qu ils purent, 
& s amuſoient beaucoup a lui perſuader 
des extravagances. Ils lui promettoient 
de lui procurer la jouiſſance de la 
Comteſſe de Civillari (a), qui, à les 
entendre, eroir la plus belle choſe qui 
ſe trouvãt dans le pays od Fon ne peut 
agir par procuration. Quelle eſt cette 
Comteſſe, demanda le Medecin? Ceſt, 
repondit Bulfamague , une tres grande 
Dame. Il y a peu de maiſons qui ne 
lui paient, un tribut. Les Membres de 
notre Societe ne ſont pas les ſeuls qui 
lui rendent hommage ; les Cordeliers 
la reverent comme nous & ſonnent, en 
fon honneur, de la trompette de la 
partie poſterieure. Quand elle ſe pro- 


(a) Ce mot a Florence deſigne le lieu on Von 
jette les immondices. | 
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mẽène 0 elle ſe fait ſentit de loin , quoique 7 


le plus ſouvent elle ſoit enfermée. Il 
ny a cependant pas long · tems qu elle 
paſſa devant votre. porte, pour aller 
laver ſes pieds dans la riviere d Arne 
& prendre Pair de la campagne. Sa 
relidence ardinaire eſt au Royaume des 
Latrines. Son cortege eſt un grand 
nombre d' Officiers qui portent pour 
marque de ſa grandeur la verge & le 
piombino. On rencontre par-tout plu- 
ſieurs de fes Barons, tels que le Tama- 
gnin de la porte de Dom Meta, le 
manche di Scopa, le Scacchera & autres 
qui ſont, je crois, de vos amis, mais 
dont vous ne vous ſouvenez plus dans 
ce moment. Si nous reuſhlons dans 
Notre projet, nous vous mettrons dans 


les bras de cette belle Princeſſe, vous 


conſeillant d'abandonner la Servante de 
Cayayincilli, 


— — — 
— = — — —————— 
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Le Medecin qui, des fa plus tendr 
enfance avoit été Cleve à Boulogne, 
ne connoiſſoit pas les expreſſions groſ- 
fieres dont fe ſervoient les Peintres. 
Fort content du portrait qu'on lui avoit 
fait de cette Dame, il conſentit à en 
jouir; &, peu de jours après, il apprit 
qu il avoit ere agree de la Societe. Cette 
nouvelle le mit au comble de la joie. 
Le jour qui preceda la nuit de l'aſſem- 
blee defignte pour ſa reception, il 
donna à diner aux deux Peintres & 
leur demanda la maniere dont il devoir 
fe conduire. Bulfamague ſe chargea de 
Fen inſtruire. Il faut, en premier lieu, 
lui dit il, que vous n ayez aucune peur, 
{ans quoi vous courrez tiſque de ren- 
contrer des obſtacles qui vous empeches 
roient d tre regu, & vous nous cauſeriez 
un grand pr&judice. Vous vous rendrez 
ce ſoir, vers l heure du premier ſomme , 
ſur un des tombeaux qu'on a Elevcs 
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devant Sainte Marie4a-Nouvelle, apres 
avdit mis la plus belle de vos robes 
doctorales; car il eſt bon que la pre- 
miere fois vous paroiſſiez avec honneur 
dans notre Societe. Vous ſautez d'ail- 
leurs que, dans la dernière de nos 
aſlemblees, la Comteſſe, ſachant que 
vous Etiez Gentilhomme , promit de 
vous faire recevoir Chevalier d'cau 
froide, à ſes propres depens. Vous atten- _- 
drez fur ce rombeau qu on vous envoie 
querir. Comme il ne faut vous rien 
laiffer ignoter, voici de quelle manière 
vous fortirez deli, Une bere noire, 
cornue & de moyenne grandeur , 

| paroitra devant vous & fera des ſauts 
& des cabrioles à vos cotes, afin de 
vous Epouvanter, mais fans yous blefſer 
le moins du monde. Quand elle verra 
que vous navez point peur, elle | lf 
sapprochera doucement de vous, & | 
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alors vous monterez deſſus, fans fraxeus 
& ſans nommer en aucune fagon Dieu 
ni les Saints. Des que vous y ſerez, 
vous aurez ſoin de mettre vos mains 
ſur Ieſtomac, ſans toucher aucunement 
la bete qui vous portera au petit pas 
au lieu on fe tient notre Aſſemblee. 
Mais, ſongez- y bien, fi, pendant tout 
le tems que vous ſerez avec elle , il 
vous arrive d avoir peur, ou d invoquer 
Dieu ou les Saints, je vous avertis, 
qu'elle pourroit fort bien vous jetter 
dans quelque trou puant. Ainſi, Mon- 
ſieur, ſi vous ne vous ſentez pas le 
courage neceſlaire, je vous conſeille 
de demeurer chez vous; car, ſans etre 
plus avance , vous nous rendriez un 
très-mauvais ſervice. 

Je vois bien, dit le Docteur, que 
yous ne me connoiſſez pas encore, on 
diroit que vous ne jugez de moi, que 
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par ma robe & par mes gants. Si vous 
faviez ce que j ai fait à Boulogne, lorſ- 
que jallois avec mes amis voir les 
Courtiſannes, vous ne douteriez pas 
de mon courage. Un ſoir une de ces 
Filles, qui n'etoir pas plus haute que 


le coude & qui nen paroifſoit que 


plus mechante, refuſa de venir avee 
nous. Savez- vous ce que je fis? je la 
pris par les cheveux, &, aptès lui avoir 
donne plus de cent coups de poingt, 
je la jettai, je crois, à plus de cent 
pas de moi & la fotęai à nous ſuivre. 
Une autrefois, n tant accompagne que 
d'un petit garcon, je paſlai de nuit, 
ſans avoir peur, devant le cimetière 
des Cordeliers, quoiqu'on y eut enterrt 
une femme ce jour - là meme. Ainſi, 
repoſez · vous ſur moi; je ſuis plus 
aguerri que vous ne ſauriez Timaginer. 
Au reſte, pour ètre mis decemment , 


— 


—. 9 — — 
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je prendrai la robe d'ccarlate, que je 
portai le jour que je fus regu Docteur. 
Soyez certain que la Compagnie ſera 
charmte de me voir & quelle ne tar- 
dera pas a m lire Capitaine. Attendez- 
vous a des merveilles, puiſque la 
Comteſſe, qui ne m'a pas encore vu, 
eſt deja ſi fort amoureuſe de moi, 
quelle veut me faire Chevalier d'eau 
froide. Vous verrez ſi je ne ſaurai pas 
bien tenit mon rang de Chevalier. 
Aiſſeꝝ · moi recevoir, & vous ſerez 
Emerveilles de ma conduite. Ceſt le 
mieux du monde, dit Bulfamague , 
mais ne vous moquez pas de nous: ſur 
toutes choſes, ſoyez exact au rendez- 
vous 2 Theure indiquee : il eſt eſſentiel 
qu'on vous trouve, quand on ira 
vous chercher. Je vous dis ceci, parce 
qu il fait froid & que Meſlicurs les 
Medecins n aiment pas à le ſentir. 
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Nayez nulle inquictude, repondit le 
Docteur 3 je ne ſuis point frilleux. Je 
puis vous aſſurer que, lorſqu il marrive 
de me lever la nuit pour aller à la 
garde - robe, ce 2 quoi tout le monde 
eſt expoſe, je ne mets jamais que ma 
robe · de · chambre ſur mon corps. Ainſi, 
je me trouverai ſans faute au rendez- 
vous 2 Theure convenue. 

Les Peintres fe retirerent fort con- 
tens des diſpoſnions du Docteur, qui, 
auſſi- tõt que le nuit fut venue, trouva 
un pretexte, auptès de {a Femme, pour 
mettre ſa belle robe. Il ſe rendit au 
tems marque ſur Fun des tombeaux de 
Sainte Marie, & y attendit patiemment 
la bete, malgre le grand froid qu il 
faiſoit. Bulfamague , qui toit grand, 
vigoureux & agile, mit un de ces 
maſques cornus, dont on ſe ſervoit à 
cextains jeux qu on a abolis, & le reyetit 
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d'une peau bien velue, de manitte 
qu'on leut pris pour un ours, 2 cela 


pitès, que le maſque repreſentoit la 
figure du Diable. Dans cet equipagę il 


va, ſuivi de Lebrun, qui vouloit Etre 


tẽmoin de la ſcene, ſur la Place neuve 


de Sainte Marie, & na pas plutor 
appercu le Medecin , qu'il ſe mer > 
ſauter, à ſiffler & à pouſſer des hurle- 
mens affreux. A cette vue le Medecin, 


plus peureux qu'une femmelette, ſent 


ſes cheveux ſe dreſſer, tremble dans 
toutes ſes fibres & commence A regret- 
ter ſon lit. Cependant Fenvie de voir 
les merveilles dont on lavoit entretenu, 
jointe 2 la certitude que la bee ne lui 
feroit aucun mal, Femporta ſur la peur 
& il ſe raſſura un peu. Apres que Bulfa- 
mague eut fait quelque tems le furieux, 
il s appaiſa, s approcha enſuite du tom- 
beau on ctoit le Medecin & s'y arreta, 

Le Docteur, 
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Le Docteur, qui trembloit encore de 
frayeur, ne ſavoit sil devoit monter 
ou non ſur la bete. A la hn, erqignant 
qu'elle ne s impatientàt & ne le punit, 
cette ſeconde peur chaſſa la premiere, 


& le fit monter tout doucement ſur 


Tanimal, diſant, Dieu veuille me con- 


duire. Il ſe rangea du mieux qu'il put 


& ne manqua pas de mettre, comme 
on le lui avoit-recommande, ſes mains 
contre la poitrine. Alors Bulfamague 
prit, à petit pas, le chemin de Sainte 
Marie - de-{Echelle , & porta notre 
Docteur ' juſqu'aupres des Dames de 
Ripoli. Il y avoit dans ces cantons- a 
des foſles on les Payſans des environs 
portoient les immondices & le ſut- 
abondant de la Comteſſe de Civillari, 
dont ils engraiſſoient leurs champs. 
Bulfamague $'etant approche du bord 
dune de ces folles peu profondes, & 
Tome VIII. 0 
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ayant bien pris ſon tems, porte la 
main ſur un des pieds du Medecin , 
le pouſſe avec autant de force que 
d'adteſſe, & le jette dans la foſſe latete 
la première. Il ſe met enſuite à ſauter, 
2 gambader, à hurler de nouveau, & 
paſſant le long de Sainte Marie, vers 
le pre de Tous- Saints, il rejoignit 
Lebrun qui Fattendoit avec impatience, 
& qui navoit pu continuer de le 
ſuivre, de peur de faire entendre les 
eclats de rire qui lui echappoient malgre 
lui. Ravis de joie, ils s avancèrent tous 
deux vers la foſſe, pour voir comment 
ſe tireroit d affaires le Docteur embrene. 
Le pauvre Diable ſe voyant dans un 
lieu ſi abominable, ſe demenoit de ſon 
mieux pour en ſortir, & retombant 
tantõt d'un core tantor de autre, il 
ſe barbouilla depuis la tere juſqu aux 
pieds, & ne s en retira qu avec une peine 


i 
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extreme, & non ſans avoir avale quel- 
ques drames de la matiere infecte. Il 
ſe ſervit de ſes mains, au defaut d'autre 
choſe pour ſe defaire du plus gros de 
la falere, & sen retoutna chez lui, fort 
afflige, & ſans ſon bonnet doctoral, qu il 
avoit laiſſè dans la fofle. Il fe fir ouvrir 
promptement, à force de frapper. A 
peine fut- il entre & eur-il fermé la 
porte, que Lebrun & Bulfamague , qui 
Pavoient ſuivi de loin , sapptochèrent 
de la maiſon, pour tàcher denrendre 
de quelle facon Maitre Simon ſeroit | 
recu de ſa Femme. Is entendirent 
qu elle lui diſoit route ſorte d'injures. 
Mon Dieu, $&crioit-elle , que vous 
meritez bien ce chitiment ! vous alliez 
ſans doute voir quelque Maitreſſe & 
vous vouliez qu elle vous trouvir pare , 
ceſt pourquoi vous avez pris votre 
belle robe d'ecarlate, La voila bien 

| O * 
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propre! ne devriez- vous pas Cette cons 
tent d avoir une Femme comme moi ? je 
me contente bien de vous, moi qui au- 
rois autant de Galans que j en voudrois. 
Vous etes un beau Medecin de merde! 
Je voudrois que ceux qui vous ont 
emplitre de la ſorte, vous euſſent 
arrache la vie, pour vous apprendre 
courir aprcs d autres Femmes, lorſque 
vous en avez une chez vous à qui vous 
navez rien a reprocher. Cette muſique 
dura juſqu'a pres de minuit, c eſt-à· dite, 
autant de tems qu il en fallut pour layer 
M. le Docteur. 

Le lendemain matin Lebrun & Bul- 
ſamaque, qui ne vouloient pas ſe 
brouiller avec le Medecin , ſe pei- 
gnirent le corps avec une couleur 
bleuitre, comme fi c toit Pempreinte 
de pluſieurs coups quiils euſſent regus, 
Ils allèrent dans cet &tat trouver Maitre 
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Simon. Ils n'eurent pas plutôt mis le 
pied ſur la porte, qu ils ſentirent qu'on 
navoit pas encore pu emporter toutes 
les mauvaiſes odeurs. Le Medecin les 
voyant paroitre, alla au- devant d' eux 
& les ſalua comme à Fordinaire.* Les 
Peintres nagirent pas de meme 3 ils 
firent les faches, &, au lieu de repondre 
2 ſes ſalutations, ils s exhalèrent Fun & 
autre en imprecations contre lui, en 
Faccuſant de trahiſon & de perhidie. 
Ceſt bien mal à vous, lui dirent-ils, 
de nous trahir de la ſorte, nous qui 
n avons cherche qu vous rendre ſer- 
vice. Vous eres cauſe que cette nuit 
nous avons été routes de coups, & qu il 
ne $'en eſt fallu de guère qu'on ne 
nous ait laiſſes morts fur la place. Peu 
sen eſt meme fallu qu'on ne nous ait 
chaſſe de la Confrairie, ou nous avions 
donn les ordres neceſlaires pour que 

O3 
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vous y fuſliez regu. Si vous doutez du 
mauvais traitement que vous nous avez 
attire , viſiteʒ un peu notre corps & 
vous verrez les meurtriſſures dont il 
eſt couvert, Puis s tant retires dans un 
coin peu Eclaire, ils lui montrent leur 
eſtomac livide , qu' ils ne laiſsèrent pas 
long- tems decouvert , pour qu'il ne 
s appercut point de la ſupercherie. Le 
Mcdecin cherche a ſe juſtifier, & leur 
conte ſa triſte aventure. Je voudrois , 
dit Bulfamague, qu'on vous eũt jetts 
du pont dans la riviere. Qu aviez- vous 
affaire de vous recommander à Dieu 
ou à ſes Saints ? ne vous avions- nous 
pas averti ? je vous jure, ſur mon 
honneur , que je ne m'y ſuis point 
xecommande, Quel menſonge ! reprit 
le Peintre. Vous vous y Etes ſi bien 
recommande, que celui qui alla vous 
querir nous la rapporte & a ajoute quo 
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vous trembliez de tous vos membres, 
ſans ſavoir où vous étiez. Vous nous 
avez jou là d'un tour que nous ne 
meritions pas; ce ſera Pour nous une 
leon, dont nous ferons notre profit. 
Sera bien fin celui qui nous dupera 
encore. 

Le Medecin leur demanda pardon, 
fit de ſon mieux pour appaiſer leut 
pretendue colère de peur qu ils ne 
publiaſſent ſon aventure; elle n auroit 
pas manquè de lui faire tort & de le 
rendre tout au moins Tobjet de la 
raillerie publique; c'eſt pourquoi il 
leur fir plus d honneurs, plus de careſles. 

qu auparavant. | 

Ceſt ainſi que nos deux Peintres en- Wy 
ſeignerent au Docteur Simon de Villa 5 
ce qu il n'avoit point appris dans I'Unis "ff 
verſitè de Boulogne. ä 
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NOUVELLE X. 
La Trompeuſe trompee. 


On vevixe aiſtement que la Nouvelle 
de Ja Rxixꝝ dut fort amuſer la Com- 
pagnie; if y eut certains endroits qui 
firent rire juſqu aux larmes. Dioneo , 
qui vit que c<toit à fon tour de conter 
une Hiſtoire, prit la parole preſqu auſſi- 
rot apres que la Reine eut fini ſon rcit, 
& voici en quels termes il s exprima. 

II eſt clair, comme le jour, s 
Berrrs Dawes, que les tromperies 
les plus plaiſantes ſont celles qu on fait 
a un trompeur, & que plus le trompeur 


eſt fin, plus la tromperie fait plaiſit. 


. 
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Celle que je vais vous raconter vous 
plaira, joſe le dire, plus que toutes 
celles que vous avez entendues juſqu's 
preſent, quoiqu'il y en ait eu, parmi le 
nombre, de tres-piquantes, Ce qui me 
fait parler ainſi, ceſt que la Dame, 
qui en fut la victime, Etoit plus ruſce 
& plus habile dans Fart de tromper , 
qu aucune des Femmes dont on ait 
encore fait mention dans cette Journce. 


. poet —r—y. 
Ir tto1r autrefois d'uſage, dans les 
Villes maritimes, comme il Veſt encore 
aujourd'hui, de porter dans un grand 
magalin , connu en pluſieurs pays, 
ſous le nom de Douane, toutes les 
matchandiſes nouvellement debarquees 
& d'en remettre aux Commis, char- 
ges de les recevoir, un état od leur 
ptix etoit marque, Les Commis, apres 
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les avoir enregiſtrees ſur leurs livres & 
etre fait payer les droits, donnoient 
enſuite aux Marchands un petit magaſin 
ſepare, pour les ſerrer. Les Courtiers 
Sinformoient de la qualitè & du prix 
des marchandiſes de chaque magaſin 
& du nom du Marchand, pour en pro- 
curer le debit, moyennant un certain 
benefice. C'eſt ce qui ſe pratiquoit & 
ſe pratique encore 2 Palerme , port 
de mer. des plus frequentes de la 
Sicile, 

Les Femmes de cette Ville ſont 
tres galantes, tres-intErefces , tres-cor- 
rompues; avec cela elles ont tant de 
manege , que, quiconque ne les con- 
noitroit pas, les prendroit pour les 
Femmes du monde les. plus honnètes. 
La plupart ſont belles & bien faites; 
elles s attachent ſur- tout aux etrangers, 


parce qu elles les plument plus aiſement 


— 
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que les nationaux. Elles ne yoient pas 
plutõt un nouveau debarque , qu elles 
sinforment de ſon nom & de fa for- 
tune, & pour ètre mieux au fait de ſes 
richeſſes, elles prient les Commis de la 
Douane de leur laiſſer conſulter leuts 
regiſtres, où elles trouvent la liſte & le 
prix des marchandiſes qui lui appar - 
tiennent, & font enſuite de leur mieux 
pour attirer notre homme dans leurs 
filets. Vous ne ſauriez croite le nombre 
de Negocians qu elles ruinent. Bienheu- 
reux ceux qui en ſont quittes pour 
leurs marchandifes & qui n'y laiſſent 
pas la peau & les os. 

Apres ces details , qui m'ont paru 
neceſlaires, vous ſaurez qu'il n'y a pas 
long · tems qu'un jeune Florentin, nom- 
me Salabet, mais plus connu ſous le 
ſurnom de Nicolas de Chignien , fut 

envoy par ſes Maitres dans cette Ville 
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avec un reſte d etoffes de laine, quil 
navoit pu vendre à la foire de Salerne, 
& qui pouvoient valoir cinq cens, ècus 
Apres en avoir donne [erat aux Commis 
de la Douane & les avoir ſerrees dans 
un magaſin, il chercha à s amuſer parci 
par· la, dans la Ville, ſans montrer beau- 
coup d empreſſement de sen defaite. 
Ce jeune homme Eroit fort bien fait 
de ſa perſonne, Une de ces Femmes, 
avides detrangers, qui en avoit entendu 
parler, & qui fut bientor au fait de 
Terat de ſes affaires, jetta les yeux ſur 
lui, perſuadee qu'elle n auroit pas de 
peine à le plumer. C'etoir une fine 
Commere , connue ſous le nom de 
Madame Blanche- Fleur. Elle ne tarda 
pas à Sen faire remarquer, & joua 
ſi bien ſon role, que le Florentin la 
prit pour une Dame de conſequence. 
Comme il avoit aſſez bonne opinion 
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de lui-meme, il. ne douta point que 
ſon air ne Teiit charmee, & reſolut de 
mener cette intrigue à ſon denoue- 
ment. Il cherche donc tous les moyens 


de ſe lier avec elle, & paſſant & 


repaſſant ſans ceſſe devant ſa porte, il 
eur le plaiſir de s appercevoir qu il 
ne deplaiſoit pas. Après avoir eu Fart 
de le bien enflammer, & lui avoir 
fait entendre quelle Eprouvoit pour 
lui une égale rendreſle, la Belle lui 
depecha ſecrètement une de ſes 
Femmes, fort habile dans Tart de 
negocier une affaire de galanterie. 

L'Ambaſladrice prit le ton qu'il fal- 
loit pour reuſſir dans ſa miſſion, & 
lui dit, preſque la larme à Teil, que 


ſa bonne mine avoit tellement fait 


impreſſion ſur ſa Maitreſſe, quelle 


navoit pas un inſtant de repos, & 


quelle conſentiroit volontiers à le voir 
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en cachette, s il vouloit ſe trouver à une 
Etuve qu elle lui deſigneroit. Enſuite 
elle tira de fa bourſe un anneau quelle 
lui remit de ſa part, comme un gage 
de ſon amour. | 

Salabet Etoit au comble de la joies 
Il prend Fanneau, Texamine de pres, 
le baiſe avec tranſport & ayant mis à 
ſon doigt, il repond à la bonne Com- 
miſſionnaire, que Madame Blanche- 
Fleur ne fait que lui rendre juſtice, en 
le payant de retour; qu'il penſe a elle 
nuit & jour, quil Taime au-delà de 
toute expreſſion, & qu'il ny a pas de 
lieu on il ne ſoit prer d' aller pour fe 
procurer le plaiſir de la voir. Elle na 
qua me faire ſavoir le jour & le mo- 
ment, & je m'y rendrai, 
La Dame, inſtruite de ſes diſpoſi- 
tions, lui renvoie fur Iheure ſa Confi- 
dente pour lui dire à quelles Etuves il 
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devoit aller la trouver, le lendemain 
apres Vepres, 

Lheure du rendez- vous venue; 
Salabet , qui ne '$<eroit vante à per- 
ſonne de fon aventure, ſe rend chez 
le Baigneur & apprend avec plaiſir 
que ! Etuve etoit retenue pour Madame 
Blanche-Fleur. A peine y avoit-il paſſe 
quelques minutes, quil vit arriver 
deux Servantes chargèes, Tune d'un 
beau & grand matelas de futaine, 
Tautre d'un panier plein de proviſions. 
On <rendit les matelas ſur un lit, avec 
des dras de fin lin, bordes d'or & de 
ſoie, qu'on couvritd une courte-pointe, 
dun boucaſſin de Chipre tres-blanc & 
de deux oreillers brodes magnifique- 
ment. Apres cela, les deux Servantes 
entrèrent dans la chambre du bain & 
le laverent avec ſoin. 


Madame Blanche - Fleur ne ſe fix 
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pas attendre long - tems. Elle artiva; 
accompagnee de deux autres Servantes, 
& fit mille careſſes à Salabet, des 
quelle fut ſeule avec lui. Apres bien 
des ſoupirs pouſles de part & d' autre 
& bien des baiſers donnes & rendus, 
il n'y a que vous ſeul, dit la Dame, 
qui ayez pu me faire venir ici. Il n'y 
a pas eu moyen de me defendre de 
vos charmes , trop aimable Toſcan ; 
vous avez embriſe mon cœur. Apres 
pluſieurs galanteries de meme force, 
ils ſe deshabillerent & entrerent tous 
nuds dans le bain, aides-des deux Ser- 
vantes, La Dame, ſans permettre que 
perſonne porrtit la main ſur ſon corps, 
ſe lava elle mème avec un ſavon com- 
poſe de differentes odeurs où celle du 
muſc dominoit, apres quoi elle ſe fir 
eſſuyer par les Servantes avec des draps 
tres · fins & parfumes, Le Florentin fut 
ſeryi 
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fervi avec le meme ſoin. Ils furent 
portes Vun & l autre ſur les Epaules des 
Servantes , bien enveloppes , dans le 
lit qui avoit été prepare. Un inſtant 
apres, on tira les draps mouilles & on 
laiſſa le Couple amoureux ſur les autres 
draps, qu'on avoit arroſes d eau roſe , 
d'eau de fleur d'orange, de jaſmin & 
d'eau de naphte, toutes priſes dans 
de petits flacons d' argent très- beaux. 
Ils furent enfin regales de confitures 
& de vins exquis, ſi bien que Salabet 
ſe croyoit en Paradis. Mais rien ne le 
charmoit tant que la beaute de Madame 
Blanche- Fleur. Il auroit ſouhaite de 
tout ſon cœur qu'on ſe fut diſpenſe de 
tant de ceremonies, pour ſe trouver ſeul 
avec la Dame; auſſi lui tardoit- il inft- 
niment que les Servantes ſe retiraſſent. 
Il S$'ouvrit à ce ſujet 2 la Belle, qui 
leur ordonna auſli-ror de paſſer dany 
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une autre piece & de laiſſer ſeulement 
dans la chambre une bougie allumee, 
Les Amans ne ſe virent pas pluror ſeuls, 
qu' ils commencerent à s embraſſer & à 
goũter les plaiſirs de amour. Le Flo- 
rentin ne ſe laſſoit point de repeter 
les jouiſſances, d autant plus delicieuſes , 
qu'il ſe croyoit le plus aimè de tous 
les hommes. Quand la Dame comprit 
qu'il Etoir tems de ſe lever, elle ſonna 
ſes Femmes pour Thabiller , & leur 
ordonna de ſervit encore du vin & des 
eonfitures, pour reconforter le Galant 
qui en avoit beſoin. Avant de ſe ſeparet, 
mon cher Ami, lui dir-elle, tu ſerois 
bien aimable & me ferois grand plaiſir, 
fi tu voulots venir ſouper & concher 
ce ſoir chez moi. Salabet , qui en Etoit 
veritablemenr eEpris, & qui croyoit ne 
devoir qu'a Vamour les plaifirs qu'il 


ayoir goũtes avec elle, lui repondit, 
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gue ſon deſir le plus ardent toit de faire 


quelque choſe qui lui füt agreable, & 


qu'il ètoit diſpoſè de coucher, non · ſeu- 


lement ce ſoir- l, avec elle, mais tous 


les jours de fa vie, (i elle le trouvoit bon, 
Apres cette reEponſe ils ſe ſeparerenr. 
La Dame ne manqua pas de faire 
parer ſa chambre & de donner des 
ordres pour preparer un magnifique 
foupe. Le Florentin fut recu le mieux 
du monde. On lui fit bonne chere, & le 
repas fut Egaye par mille jolis propos. 
De la table il paſſa dans la chambre > 
coucher. L'odeur des parfums les plus 
doux qu'il reſpira en entrant, la richeſſe 
des meubles, Fair de decence & les 
manicres polies de la maitreſle du logis, 
tout lui perſuada qu'il avoir affaire à 
une perſonne du premier rang & fort 
riche. Quoiqu il cur entendu dire des 
choſes deſavantageuſes ſur ſon compte, 
P 2 
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il regardoit tout cela comme un eflet 
de la calomnie & de la jalouſie, & 
ſuppoſe meme qu'elle eũt joue quel- 
qu'un, il ne pouvoit ſe figurer qu'elle 
füt capable de le tromper. Il coucha ce 
ſoir-là avec elle & eut tous les ſujets 
du monde de sen feliciter. Il ſe croyoit 
auſſi aim, qu il Eroit amoureux, & la 
Belle n'epargna rien pour le nourrir 
dans cette ide. Le lendemain, elle lus 
fit preſent d une belle ceinture d argent 
avec une bourſe, en lui diſant, mon 
cher Ami, tu peux diſpoſer de tout 
ce que je poſlede, comme sil F appat- 
tenoit. Depuis que je tai donne mon 
cœur, je ſuis à toi plus qu à moi · mème, 
& tu peux par conſequent te regarder 
ici comme le maitre & y commander 
comme chez toi. Salabet rèpondit à 
cela, par de nouvelles careſſes & par les 
aſlurances d'un attachement inviolable, 
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Il ne sen ſchara, que pour aller à la 
place od les Marchands ont coutume 
de fe rendre ; & profitoit de tous ſes 
momens de liberte pour aller prendre 
du plaifir chez elle, ſans qu'il lui en 
coutàt rien. Peu de tems apres , il 
profira d'une occafion qu'il eut de 
vendre ſes draps avec beaucoup de 
profit, La Belle, en ayant e& inſtruite 
incontinent par ſes Eſpions, jetta un 
devolut fur la ſomme qu'il en avoir 
retiree, & prepara ſes batteries pour 
la lui enlever. Salaber vint quel- 
ques jours apres ſouper avec elle: i 
n'y cut point de careſſes qu'ele ne lut 
fit; elle ſe montra fi paſſionnee , que 
le Florentin crut quelle alloit expirer 
entre ſes bras. Il ſuffiſoĩt qu il louar 


quelque choſe, pour qu'elle le preſsat 


de le recevoir. Elle voulut lui faire 
accepter deux très· belles taſſes d argent, 
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mais, comme il avoit deja regu pour 
plus de trente cus de preſens, fans 
avoir jamais fait pour elle un fol de 
depenle, il crut devoir refuſer celui-, 
quelque inſtance qu'elle lui fit. Elle 
ne Sinquitta point de ce refus, patce 
qu'elle etoit bien aſſurèe de la ſinctritẽ 
de ſon attachement, d'apres toutes les 
meſures qu'elle avoit priſes pour lui 
perſuader qu'elle Paimoit avec autant 
de deèſintèreſſement que de paſſion. 
Pendant qu ils ètoient occupès à s en- 


tretenitr de leur tendreſſe mutuelle, 


une des Servantes de la Dame vim 
lui dire qu'elle avoit quelque choſe 2 
lui communiquer en particulier. Elle 
ſort & rentre un quart- d heure apres, 
fondant en larmes. Elle ſe jette ſur 


fon lit & ſe lamente ſans rien dire à 


fon Amant. Celui - ci, ſurpris d'un 


changement ſi ſubit, vole vers elle, la 
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prend entre ſes bras & ſe mer a pleurer 
de compagnie. Qu as. tu donc, ma chere 
Amie 2? d'olt viens que tu pleures ainſi? 
quelle eſt la cauſe de ton chagrin 2 ne 
me le cache point, ma douce Amie* 
Elle ne lui repond qu'en redoublant 
ſes pleuts. Il lui parle encore, & apres 
qu'il leut price bien fort: Helas! mon 
doux Ami, s ctia- t- elle, je ne ſais ce 
que je dois dire, ni ce que je dois 
faire. Jai le plus grand chagrin du 
monde. Je viens de recevoir des lettres 
de Meſſine, parmi leſquelles il y en a 
une d'un de mes Frères, qui me prie 
de lui envoyer mille ecus dans huit 
jours, duſſai - je engager ou vendre 
tout ce que j ai au monde, parce que, 
fans cela, il aura la tète tranchte ſur 
un Echafaud. Je ſuis au deſeſpoir, Le 
moyen de trouver cette ſomme en {t 
peu de tems! s il meũt au moins donne 

2 4 
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quinze jours pour me retourner , je 
pourrois la lui procurer. Je vendrois 
une de mes terres; mais un terme ſi 
court m'en ote les moyens. Je fens que 
je ne pourrai ſurvivre à la douleur 
dapprendre la mort de mon Frere , & 
la· deſſus, larmes & dolcances de recom: 
mencer. 

Salabet , qui auroit &e plus clair- 
voyant, s il etit Ere moins amoureux, 
croyant ſes larmes ſinceres, & que ce 
quelle diſoit toit la verire meme, ſe 
mit a la conſoler. Il ne me ſeroit pas 
poſſible, Madame, de vous preter les 
mille Ecus, parce que je ne les ai pas en 
mon pouvoir; je nen poſlede que cinq 
cens, & je vous les offre de bon cœur, 
fi vous pouvez me les rendre d'ici à 
quinze jours. Par bonheur, je vendis 
hier mes draps, ſans quoi je n'aurois 
pu vous offtir un ſol, Quoi, mon cher 
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Ami, tu res donc laifſe manquer dar- 
gent puiſque tu nen as que depuis hier? 
que ne men demandois- tu? car, quoi- 
que je naie pas les mille ècus, jen 
avois toujours cent & mꝭme deux cens 
a ton ſervice, Un manque de confiance 
de cette nature ne me permet pas dac- 
cepter Toftre que tu me fais. Salabet, 
plus touch de ces paroles que de tout Ee 
qui lui avoit ere dit & fait auparavant: 
il faut, ma bonne Amie, que ce ne 
ſoit pas là ce qui t empeche de prendre 
mes cinq cens ècus; car, fois aſſurte 
que ſi j avois eu beſoin d' argent, je 
n aurois pas fait la moindre difficulté 
de ten demander, d'apres la connoiſ- 
ſance intime que j ai de ton affection 
pour moi. Je reconnois à ce trait, 
mon cher Salabet, que tu maimes 
veritablement & que je ne me ſuis pas 
trompte en te choiſiſſant pour mon 
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bon Ami. C'eſt ce qui s appelle ètre 
genereux & delicat, que de prevenir 
ainſi ma demande & de m'ofttir une 
auſſi groſſe ſomme d argent. Tu m etois 
deja bien cher, mais tu me le deviens 
encore davantage par un tel procede. 
Rien neſt plus noble; vous voulez 
que je vous ſois redevable de la tete 
de mon Frere ; c eſt un ſervice que je 
n'oublierai jamais. C'eſt avec regret 
pourtant que j accepte vos cinq cens 
Ecus, parce que je ſais que les Mar- 
chands ſont dans le cas de faire valoir 
leur argent & de manquer de bonnes 
affaires faute de fonds; mais, ce qui 
menhardit, c'eſt Veſperance de te ren- 
dre ſous peu de jours cette ſomme, 
& plutor que d'y manquer, jengagerai 
toutes les maiſons qui m'appartiennent. 
En diſant ces derniers mots, elle fe 


laiſſa tomber, en pleurant, (ur le viſage 
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du Florentin, qui, pour ne pas l aban- 
donner à ſon chagrin, paſſa la nuit 
avec elle. Il neut rien de plus preſſe, 
le lendemain, que d' aller chercher les 
cing cens cus, ſans attendre qu elle 
len fic ſouvenir. II les lui remit de 
bonne grace, & ſans exiger d autre 
aſſurance que la parole qu elle lui avoit 
donnee de les lui rembourſer ſous quin- 
zaine. La Dame les recut en riant du 
cœur & pleurant des yeux. Elle ne 
manqua, comme on le peut croire, de 
renouveller au Marchand, avant de le 
quitter , les aſſurances de ſon amour 
& de ſa juſte reconnoiſſance. | 
Te fut rout autre chole les jours 
vans. Parvenue à ſon but, elle chan- 
gea de marche. Salabet, qui precedem- 
ment pouvoit la voir à toute heure du 
jour & de la nuit, trouvoit ſouvent ſa 
porte ferme. C toit beaucoup quand, 
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de ſept viſites qu'il lui faiſoit, il y en 
avoit une d' heureuſe; fans compter 
que ce n toit plus le meme accueil, 
ni la meme chère qu auparavant. Un 
mois s toit coul au · delà du terme pris 
pour le payer, que Madame Blanche- 
Fleur ne parloit pas de s acquitter. 
Salabert prit ſur fa timiditè de lui 
demander ſon argent. On ne lui repon- 
dit que par de mauvaiſes defaites. Ce 
fut alors ſeulement qu'il comprit qu'il 
avoir été rrompe & joue. Il ne fe 
poſledoit pas de rage davoir etè dupe 
a ce point, Mais qui ne leut ere comme 
lui? Comment ſe figurer qu'une Femme 
qui $etoit conduite avec tant dart & 
de fineſſe n'troit qu'une Comedienne ? 
Ce qui le fachoit ſur tout, c toit de 
nayoir pas exige une reconnoiſſance 
des cinq cens Ecus. Comment les ravoir> 
ſe plaindre ? il navoit ni preuye ni 
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tEmoin , & il vit bien que Madame 
Blanche-Fleur &oit Femme à tour nier. 
Il noſa mEme s ouvrit à perſonne ſur 
ſon aventure, crainte qu'on ne ſe mo- 
quir de lui, ayant fur-rout ere averti 
par pluſieurs perſonnes de ſe dehier de 
la Dame. Ce qu'il y eut de plus facheux 
pour lui fur qu'il regut ordre de ſes 
Maitres de leur envoyer-les cinq cens 
Ecus par la voie de la Banque; car, le 
jour mème qu'il avoit vendu ſa mar- 
chandiſe, il n avoit pas manque de leut 
en donner avis. Pour cacher la ſottiſe 
qu'il avoit faire & s pargner les juſtes 
repoches qu il meritoit, au lieu d'aller 
à Piſe, comme on le lui avoit ordonne, 
il paſſa à Naples, od étoit alors le 
nomme Pierre Canigian, Tréſorier de 
EImpèratrice de Conſtantinople, homme 
deſprit & d'une grande penetration & 
intim ami de Salabet. Celui-ci alla lg 
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trouver dans ſon malheur, lui conta 
quelques jours apres ſon aventure, lui 
demanda conſeil & le pria de lui don- 
ner les moyens de gagner fa vie, etant 
dans la ferme reſolution de ne plus 
reparoitre à Florence. Apres lui avoir 
fait les reproches qu il meritoit & lui 
avoir fait ſentir tout ce qui pouvoit 
rèſulter contre lui de ſon imprudence, 
il lui conſeilla de retourner a Palerme. 
Il lui dit la conduite qu'il devoit y 
tenir, & lui preta de Vargent pour lui 
faciliter le moyen de reuflir dans le 
projet qu'il lui ſuggera. Salabet gotta 
ſes avis & ſe mit en devoit de les 
ſuivre. Il fit faire pluſieurs ballots bien 
arranges & bien marques, & ayant 
achere une vingtaine de bariques où 
il y avoit eu de Thuile; il les remplit 
d' eau, embarqua le tout ſur un vaiſleau 
& sen retourna a Palerme, muni des 
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inſtructions de ſon Ami. Il donna en 
arrivant la liſte & le prix des mar- 
chandiſes aux Commis de la Douane , 
les fait enregiſtrer en ſon nom, les mit 
en magaſin, & declara qu'il toit dans 
intention de ne les vendre qu après 
en avoit regu une grande quantite 
d'autres qu il attendoit. 

Blanche-Fleur ne tarda pas d'en 
etre inſtrite, & apprenant que ce qu il 
avoit apporte valoit environ deux mille 
Ecus , ſans compter ce qu il attendoir 
encore, crut quelle ne feroit pas mal 
de lui rendre ſes cinq cens Ecus dans 
eſperance de lui atracher une plus 
forte ſomme. Dans ce deſſein, elle 
Tenvyoya chercher, & Salabet, devenu 
plus prudent & qui $eroit attendu à 
cela, ne fir aucune difficulte Caller la 
trouver, & ſe felicicoit en lui-meme 


de ne $ere point btouillé avec ells. 
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Il fut mieux accueilli que les derniètes 
fois, & on feignit d'ignorer qu'il eut 
recu de nouvelles marchandiſes. La 
Belle lui fit dabord de grandes excuſes 
de ce qu'elle ne lui avoit pas rendu 
ſon argent dans le tems, ajoutant qu'elle 
ne doutoit point que ce manque de 
parole ne leut mis de mauvaiſe humeur. 
Javoue, Madame, lui repondit-il en 
riant, que j eus alors des affaires qui 
me chagrinerent un peu; mais le tems 
& mes Amis m'ont fourni dl autres 
reſſources. Je ſuis de telle humeur 
contre vous, Madame, & je vous en 
veux fi fort, que j ai vendu la plus 
grande partie de mon bien pour m ta- 
blir dans cette Ville. J'y ai d&j pour 
plus de deux mille Ecus de marchan- 
diſes, & j en attends de Ponant pour 
plus de trois mille encore. Je vous 
(uis trop attache, Tamour que vous 
avez iy 
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avez ſu m inſpirer eſt trop profon- 
dement grave dans mon cœur, pour 
que je puiſſe vivre cloigne de vous. 
Votre ſociets eſt devenue nèceſſaire 
à mon bonheur. Il ſemble que vous 
m'ayez enſorcelle tant je moccupe de 
vous le jour & la nuit. Vous me faites 
grand plaiſir, mon cher Ami, de m' ap- 
prendre que vous Eres dans intention 
de vous fixer dans notre Ville. Soyez 
aſſure que mon amour ne seſt pas 
plus refroidi que le vorre, & fi j ai 
paru moins paſſionnte dans les derniers 
tems, vous ne devez vous en prendre 
qu'aux chagrins domeſtiques qui m'e- 
toient ſurvenus. Quand on eſt dans 
Faffliction, il eſt bien difficile de faire 
bon viſage 2 ſes Amis. A preſent que 
mes chagrins ſont finis, ſoyez aſſure 
que je ſerai plus honnete & plus 
aimable que je ne Lai etc par le paſſe, 
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fans neanmoins Etre plus amoureuſe 
car, je vous le repete, vous naves 
point ceſſè de m' etre cher. Au reſte, 
une de mes plus grandes afflictions fut 
de navoir pu vous rendre, au terme 
convenu, argent que vous m'avez 
prete que manière ſi genereule ; vous 
fiites 2 peine parti qu'il me rentra des 
fonds. Je vous les aurois envoyes, fi 
Javois eu votre adreſle ; mais puiſque 
vous voila de retour, vous les prendrez 
vous-mEme. Cela dit, elle fit apporter 
un ſac ol! Etoient les mEmes cinq cens 
Ecus quelle avoit regus & le lui mit 
dans les mains, en le priant de voir 
fi le compte y ᷑toit. Dieu ſait ſi Salabet 
dur ètre content. II prit le ſac, compta 
les Ecus & en trouva cinq cens ni plus 
ni moins. Il dit enſuite à la Dame qu il 
Etoit tres-perſuade de la verite de ce 
qu elle venoit de lui dire, & en meme 
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rems (i ſatisfait d elle, que tout ce qu il 
avoit ſeroit toujours à ſon ſervice. Vous 
pourrez vous en convaincre dans le 
beſoin, ma Belle Dame, ajoura-t-il , 
ſur- tout quand j aurai mon menage en 
Ville. Ils ſe quittèrent tous deux fort 
contens l'un de l'autre, du moins à en 
juger par les apparences. Le Florentin 
continua de la voir & elle de lui faire 
toutes les politeſſes qui Eroient en ſon 
pouvoir. Ils avoient leurs vues Fun & 
autre; mais le Galant Etoit bien loin 
de ſe laiſſer duper une ſeconde fois. II 
ne ſongeoit au contraire qu à ſe venger 
de la tromperie qu'il avoit eſſuyt᷑e & 
de celle qu'on lui preparoit , car il lui 
fut facile de s appercevoir que Madame 
Hlanche- Fleur ne lui avoit rendu les 
cinq cens Ecus que dans le deſſein de 
lui en excroquer mille & davantage, ſi 


la choſe eroit poſſible. Un jour quelle 
Q 2 
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Favoit. pric à ſouper & à coucher it 
feignit, en arrivant, une triſteſſe qu il 
n'prouvoit pas. On auroit dit qu il 
alloit mourir , tant le chagrin qu'il 
affectoit paroiſſoit Tavoir change. La 
Belle, qui ne peut s empècher de 
remarquer ſa mèlancolie, lui en de- 
manda la cauſe, II ſe fit long - tems 
preſler pour s expliquer, & lui repondit 
enfin qu il toit ruine ; que le vaiſſeau ſur 
lequel on avoit chargè les marchandiſes 
avoit été atrete. par les Corſaires de 
Monegue, qui demandoient dix mille 
Ecus pour le rendre, & quil falloit 
qu'il en donnit mille pour fa part, 
sil vouloit recuperer ce qui lui appar- 
tenoit. Je n'ai pas un ſeul ecu pour le 
moment en mon pouvoir, ajouta-t-il 
car les cinq cens que vous mavez ren- 
dus, je les ai envoys, a Naples pour 
faire acheter des toiles qu on m'cuyerra 
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ei. Je pourrois bien- me defaire des 
marchandiſes que j'ai au magaſin de la 


Douane ; mais, dans ce tems - ci, jy 


perdrois preſque la moitié. Malheu- 
reuſement pour moi, je ſuis trop peu 
connu à Palerme pour pouvoir ems 
prunter une ſomme fi conliderable. 
Voila, ma belle Amie , le ſujet de 
mon chagrin, Si je ne trouve- pas 
promptement de Targent , mes mar- 
chandiſes ſeront portes à Monegue, 
&, apres cela, il ny a plus de reſſource. 
Madame Blanche - Fleur, qui croyoit 
que c toit autant de perdu pour elle, 


fur veritablement affligèe de cet acci- 


dent & penſa aux moyens qu il y avoit 
2 prendre, pour empecher que les 
marchandiſes ne fuſſent pas portees 2 
Monegue. Tu ne ſaurois croire, mon 
bon Ami, combien je partage ta peine; 
Dieu m eſt temoin que ſi j avois mille 
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Ecus à mon pouvoir, je te les preteroſs 
ſur Vheure & ſans balancer; mais je 
ne ſuis pas en argent. Lorfque vous 
me pretites les cing cens Ecus j'en 
empruntai cinq cens autres, pour pat- 
faire les mille dont j avois beſoin, & 
madreſlai a un homme qui prend trente 
pour cent diintérèt. Si vous voulez 
emprunter ſur ce pied- li, il vous pre- 
tera, jen ſuis ſure, tout ce que vous 
voudrez. Mais, je vous en avertis, il 
faudra lui donner de bons gages. Tout 
ce que je puis faire, pour vous obliger, 
eſt de m'engager moi-meme pour vous, 
f Ton veut de mon cautionnement z 
mais, ſi on le refuſe, quelle ſurete 
trouverez -· vous? quels gages pourrez- 
vous donner ? Salabet ſentit d abord 
le motif de ces offres & comprit par- 
faitement que ce ſeroit elle meme qui 
pteteroit argent; ce qui lui fit grand 
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plaibr. Quelque exhorbitant que ſoit 
Tinteret qu'on exige, lui repondit-il , 
vous mobligerez grandement de me 
faire preter les mille &cus ; puiſque [a 
neceſlite m'oblige den paſler par-la. 
Pour ftirete, je nen puis donner de 
meilleure que les marchandiſes que j'ai 
2a la Douane. offre de les faire Ecrire 
au nom du Prèteur, me rèſervant tou- 
tefois le droit de garder les clefs du 
magaſin, ſoit pour faire voir les mar- 
chandiſes aux Courtiers , ſoit pour ètre 
aſſurè qu on ne les gite point, ou qu on 
n'en enleve point, ou qu enfin on ne 
les change point contre d autres de 
moindre valeur. | 

La Dame trouva la ſurete ſuffiſante 
& la condition ne lui parut pas depla- 
cce. Elle promit de parler au Preteur 
& envoya querir le lendemain un 
Courtier de ſes amis, qu elle mit au 
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fait du role qu'il devoit jouer, & luĩ 
donna les mille ecus pour les porter à 
Salabet, qui fit ecrire au nom de cet 
Homme les ballots qu'il avoit à la 
Douane. Cela fait, le Florentin s'em- 
barqua le mEme jour & alla rejoindre 
2 Naples ſon Ami Pierre Canigian, à 
qui il remit Vargent qu'il lui avoit 
\ emprunte. Il lui raconta la vengeance 
qu'il avoir tire de la Sicilienne, & le 
remercia du ſage expedient qu'il lui 
avoit indique pour ravoir ſes cinq 
cens ecus. Apres $etre quelque tems 
diverti, a Naples, aux depens de la 
Femme qui avoit joue , & dont il 
Scroit bien venge, il retourna à Flo- 
rence, od il avoit eu ſoin de faire paſler 
a ſes Maitres les cinq cens 6cus qui 
leur appartenoient. 

Madame Blanche-Fleur , ne voyant 
plus reparoitte Salabet & Vayant fait 
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Thercher vainement dans tout Palerme, 
commenca à ſoupconner qu elle avoir 
ere la dupe à fon tour. Apres avoir 
attendu deux mois ſans avoir de ſes 
nouvelles, elle fir ouvrir le magaſin 
& on trouva que les bariques, qu'on 
croyoit pleines dhuile , ne Verojent 
que deau de mer avec un peu dhuile 
pardeſſus. On Eventra les ballots qui 
n offrirent que des eroupes, à Fexcep- 
tion de deux od il y avoit des draps 
de peu de valeur. La belle Sicilienne, 
ſe voyant ainſi attrapte, pleura beau- 
coup les cinq cens ècus rendus, mais 
plus encore les mille Ecus pretes, diſant 
2 qui vouloit Ventendre, qu'il ne fai- 
ſoit pas bon ſe jouer à un Toſcan. 


Ds que Dioneo eur termin ſon 
xtcit, on diſcourut un moment ſur les 
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deux perſonnages qui en avoient fait 
le ſujet, & tout le monde s accorda 2 
louer le conſeil de Pierre Canigian & 
la ſageſſe du Florentin qui le mit à 
profit. Puis la REINE, voyant que la 
fin de ſon regne étoit arrivee, ota fa 
couronne de lautier de deſſus ſa tete 
& la poſa ſur celle de Madame Emilie, 
en lui diſant d'un air gracieux, je ne 
ſais , Madame, quelle Reins nous 
aurons en vous, mais il eſt certain que 
ſi votre gouvernement repond à votre 
beauté, il ſera des plus agreables, 
Madame Emilie rougit un peu moins 
de ce qu'elle avoit ere Elue Reine, que 
d'avoir ètè loute ainſi devant ſes Com- 
pagnes ſur un point très · propre a exciter 
leur jalouſie. Après avoir tenu quelque 
tems ſes yeux baiſſés, par modeſtie, 
& que la rougeut de ſon viſage fut 
pallee, elle donna ſes ordres au Maitre- 
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Hotel, & sadreſſant enſuite à la 
Compagnie: Vous n'ignorez pas, 
AIMABLES DAuks, dit - elle, que lorſ- 
que les bœufs ont travaille une partie 
du jour, on $'empreſle de leur oter 
le joug pour les laiſſer paitre librement 
dans les bois; vous n'ignorez pas non 
plus que les jardins & les vergers plantes 
de diverſes ſortes d arbres ne ſont pas 
moins agreables, que les forets oi I'on 
ne voir que des chenes. Je penſe done, 
dapres cette obſervation , que nous 
devrions prendre un peu plus de libertE 
& ne pas nous aſlujerir à traiter un 
mE]me ſujet dans toutes les Nouvelles 
d'une journee, C'eſt pourquoty.dans la 
Journée de demain , il ſera libre à 
chacun de traiter le ſujet qu'il lui plaira 
le plus. Par ce moyen, les Hiſtoires 
ſeront plus varices ; ſauf à la Perſonne 


qui me ſuccedera dans la Royaute de 
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nous ordonner de ſuivre Tancienne 
methode. Apres s etre ainſi expliquee, 
elle donna conge a chacun juſqu'a 
Theure du ſouper. | 
- Toure VAſemblee loua la ſageſſe 
de la nouvelle REINE ſur les choſes 
qu'elle venoit de dire. On ſe diſperſa 
enſuite pour aller s amuſer, celui-ci 
dune fagon, celui-là dune autre. Les 
Dames paſsèrent leur tems à faire des 
chapelets & des bouquets de fleurs, 
les Hommes à jouer & a chanter. 
Lheure du ſouper venue, on fe mit 
2 table & Von mangea gaiement, à 
core de la belle fontaine, Apres le 
ſouper, vint la danſe & le chant. La 
nouvelle RxIixE, pour ſuivre Tordre 
etabli par ſes Predeceſſeurs, commanda 
2 Pamphile de chamer une chanſon, 
Pamplule obèit auſſi-tõt, & voici les 
couplers qu'il chanta: 
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LIS PLAISIRS que je dois à ta faveur ſuprème, 
Amour, ſont pour mon cœur d'une douceur 


extreme , 
Et je me trouve heureux 
De briiler de tes feux. 


Tel eſt le tranſport de, ma joie 
Ou'envain je voudrois le cacher: 
Non, je ne ſaurois m'empecher 
Qu'il n'6clate & ne ſe deploie. 
Auſſi brille- t- ii en mes yeux. 
Celle qui regne dans mon ame, 


Par Peclat de ſon rang, me rend egal aux Dieux; 


Et ce bonheur eſt Vexces de ma flame, 
Fait un tourment léger & gracieux. 


Mes chants ne ſauroient faire entendre 
Tout le plaiſir que je reſſens: 

* Mes efforts ſeroĩent impuiſſans 

Pour Vexprimer & le bien rendre; 
Et, quand ma langue le pourroit, 
Toujours faudroit- il me contraindre, 


Ou ma joie en douleur bient6t ſe changeroit. 
Mais vainement j'eſſayerois de la peindre, 


Ma foible voix jamais n'y ſuffiroit. 
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Amour, eh! quoi, pouvyois-je croire 
Quꝰ un jour je tiendrois dans mes bras 
Tant de graces & tant d'appas ? 
Pouvois-je eſperer cette gloire , 

Et qu'il me fiit jamais permis 
D'imprimer des baiſers de flame 

Sur des lieux nuances de roſes & de ys ? 

Qui le croiroit 2 mais au fond de mon ame, 

Plailirs divins, reſtés enſevelis. 

La chanſon acheyte & applaudie pat 
la Compagnie, chacun ſe mit 2 en 
commenter le ſens pour decouvrir la 
perſonne qui en faiſoit le ſujet & que 
Pamphile vouloit derober à leur con- 
noiſſance. Malgre toutes les recherches 
& toutes les combinaiſons qu'on fit, 
perſonne ne devina ſon ſecret. La RæIxx 
ne tarda pas d'ordonner à la Compagnie 
de ſe ſeparer , & les Dames, ainſi que 
les Meſſieurs, qui avoient beſoin de 
repos, allerent volontiers ſe coucher, 


Fin de la huiti!me Journte. 
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